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Le territoire des Gonvenae fut une des parties des Pyrénées 
où la domination romaine enfonça ses plus profondes racines, 
et forma, dan^s son expression la plus véritable, cette population 
misie qtjlne fut pas sans gloire et qui a reçu le nom de Gallo- 
romaine. 

Née sous la main du grand Pompée qui réunit les débris des 
peuples compromis en Espagne dans la glorieuse révolte de 
Sertorius, la cité ou association des Convenae prit naissance 
un siècle avant notre ère ; elle construisit sa capitale Lugâummi 
Conmnarum, aujourd'hui St-Bertrand, au confluent de la Ga- 
ronne et de la Neste ; elle étendit ses nombreuses ramificalions 
*sur le cours du fleuve et de ses affluents; elle couvrit ses con- 
trées de villas, d'oppida, de burgi, de temples, d'autelK votifs, 
en un mot de toutes les manifestations extérieures de la civili- 
sation impériale. 

Ce n'est pas que rarchîiecture des maîtres du monde y mon- 
tre encore aux re^^ards des monuments de premier ordre, comme 
ceux de la Narbontiaise ou de lltalie/Nous ne retrouvons debout, 
ni cirque, ni tbéâtres, ni temples, ni arcs de triomphe; ceux que 
les Romains y avaient élevés s'écroulèrent complétemenlsous 
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les coups des barbares. Les débris épars qui nous restent 
donnent, toutefois, un résumé assez exact de celle société moitié 
romaine et moitié gauloise des ii» iii«, iv« et y siècles, doitt la 
constitution, si laborieusement explorée déjà, est devenue d'une 
si grande importance pour notre histoire nationale. Si nous 
n'avons pas à faire, comme sur les bords de la Méditerranée, 
à des peuples complètement romains, adorateurs de toutes les 
divinités du capitole, nous pouvons suivre néanmoins les pen- 
sées secrètes d'un peuple de transition, qui veut bien accepter 
quelques dieux de l'olympe gréco-romain, mais qui sait aussi 
imposer, par transaction, les héros, les êtres surnaturels de la 
mythologie druidique. 

Nous aurons donc à examiner successivement dans le cercle 
des monuments religieux et funéraires : \^ Les autels votifs et 
les statues consacrés aux dieux romains ; 2<» les édicules et au- 
tels votifs consacrés aux divinités gauloises ; 3« les cippes, 
urnes cinéraires, et inscriptions dédiées à de simples mortels, 
plus ou moins célèbres ; A" des débris de monuments civils et 
de simples ornementations appelés à faire comprendre quel 
était l'état des beaux arts dans les derniers siècles de l'empire. 

Ce n'est pas dans le bassin de la Haute-Garonne seulement 
que nous pourrons étudier les efforts, souvent heureux, quel- 
quefois très supérieurs, consacrés par les artistes des Convenœ 
à immortaliser les dieux et les héros d'un olympe qui touchait 
alors à sa décadence; nous devrons nous transporter aussi dans 
le musée de Toulouse, pour retrouver les principales richesses 
découvertes dans les deux grands foyers de la civilisation des 
Convenœ Callagurris (Martres) et Lugdunum Convenarum (St- 
Bertrand). 

STATUES ET BAS-RELIEFS RELIGIEUX. 

Commençons notre examen par les statues et les bas-reliefs 
religieux; et, ne leur prêtant qu'une attention secondaire 
comme œuvres d'art, attachons-nous plus particulièrement à 
pénétrer leur sens historique. 

Les villas de Callagurris ont fourni au musée de Toulouse : 
i^ Une statue de Diane, privée de ses bras ; travail assez 
ordinaire ; 
2<» Un Esculape de petite dimension ; 

3*» Un Bacchus, l'Osirisdes Romains, torse assez remarquable, 
posé sur une colonne antique; 






Aq Un peiit torse ilu même dieu enlîmt; 

5** Dh faune de 50 centimèlres Ue hauteur, fragment d'un 
groupe rPun irès bon travail ; 

6^ Une magnifique tête de Vénus, qui ne déparerait pas k 
torse de la Vénus de Mi la. Toutes ces sculptures sont en mar- 
bre blanc ; 

7" Une tête d'Ariane en marbra blanc, posée sur un buste de 
marbre veiné de rouge; oeuvres dont les draperies et le visage 
sont assez, délicatement travaillés; 

8" Une léte de déesse en marbre rouge, placée sur un buste 
noir Travail médiocre appartenant à cette époque de décadeoce 
des derniers ftiècles de Tempire, durant laquelle les artistes 
cherchaient k racheter Tinhabileté du ciseau par la bizarrerie 
et le contraste des matières employées; 

9^ Une tête de déesse en marbre noir, dont les oreilles percées 
devaient porter des boucles. 

Mais la collection la plus intéressante provenant de Martres, 
est, on ne peut en douter» cette série des travaux d'ilercale, en 
bas-reliefs de grandeur naturelle, que le temps et les hommes 
nous oui malheureusement rendue dans un état de mutilation 
déplorable. 

Les fragments recueillis nous permettent cependant de re- 
connaître que le sculpteur, s'inspirant de l'école qui produisit 
PHercule Farnèse, école dont Michel-Ange devait lui-même 
approuver outre mesure l'amour du relief, a considérablement 
négligé les tétos, pour accorder toute son attention aux muscles 
et aux membres. Ces fragments représentent les combats dV\l- 
cide : i"* contre Fhydre de Lerue ; 2" contre la biche aux cornes 
d'or; 3" contre les oiseaux du lac Stymphale ; ¥ contre le tau- 
reau sauvage dont Euristhée lui avait demandé la dépouille ; 
5*» contre les chevaux de Diomôde; 6** contre le géant Gerîon ; 
7** contre le lion de Némée. 

Les autres débris sont trop informes pour qu'on puisse y re- 
connaître les traces évidentes des derniers travaux du héros 
grec. 

Malgré rimportance de ces bas-reliefs, nous préférons cepen- 
dant un délicieux médaillon représentant doux faunes des deux 
sexes, assis et causant sous des arbres. C'est toute une idylle 
écrite en marbre, L*habileté, rélégance de la facture ncuisenga- 
gmik faire aux sculpteurs romains le reproiîhe que nous adres- 
serons plus tard a ceux de la renaissance. Les uns et les autres 
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emblèrënlsacrFfïer les grainles composfMons aux petites ; leûii" 
personnages de 10 à i8 pouces atleignirenl une correction de 
1 dessin ei d'exécution que les grandes compositions de demi 
nature ou de nature entière ne présentèrent que sous le ciseau 
'd'un très petit nombre de grands maîtres. 

A côté de ces monuments religieux, devenus profanes pour 
la pluparii puisqu'ils servaient d'ornemeuts aux villas de Calla- 
gurris, apparaissent quelques atUres divinitf^s, découvertes 
sur divers points du Gomminges ■ 1" Une statue en brome pro- 
venant d'isaut de Taulel, et dans laquelle on a vouîw retrouver la 
déesse Isis, mais qui laisse subsister quelques doutes; ^^ un 
buste de la même déesse, plus authentique, découvert à Trébos, 
dans la vallée d'Aran (i); 3° enfîu une statuette de Mercure, 
provetiant de Lugdunum Convenarum. 

AUTELS VQTIFS DÈDlÈS AUX DIVINITÉS ROMAINES. 

Mais si Ton veut pénétrer le caractère religieux dé la fin de 
Tempire chez les Convenœ, c'est aux autels votifs qu'il faut plus 
particuHèrement s'adresser* Malgré les pertes innombrables que 
la fureur des barbares et le ressentiment des chrétiens nous ont 
fait éprouver à ce^ égard, les fragments qui nous ont été con- 
servés suffisent pour nous convaincre que TOlympe tout entier 
eut des temples dans ces contrées montagneuses. Nous y trou- 
vons, en effet les représentants de tous les rangs de la clivinité 
payenne, depuis Jupiter optimus maximos, depuis la mère des 
dieux elle-même, jusqu'aux simples nymphes des fontaines* 
Minerve, Diane, Apollon, Hercule, Sylvain, occupent les degrés 
ménagés entre la base et le sommet de ce congrès des faux 
immortels {%). 



I 



{i) On sait que le culte d*lsîB ae répandit dans Tempire romain sous la dicta- 
ture de Syllû. 

(3) MONUMENTS CÛKSEBYÉS DANS LE MUSÉE DE TOULOUSE. 



Aiilel découvert â Bagnères- 




dê-Luchùn, 


NYMPH 


N i M P II l S 


: t: EBHO 


A Vf, 


FAD 


V A L E R ï A 


V, S, LM 


RELLAS. 


Aux n^mplicfl 


,V. S . L M . 




Aux nymphps Augostn 




Vfflleria HtîUas. 
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iDdépendammenl Ues monuments rcGueillis dans le musée de 
Toulouse, nous trouvons dan^ l^inléressaiit cabinet de M. Gazes, 
de St-Bertrand^ antiquaire persévérant et judicieux, auqneî le 
haut Conûminges doit la découverte et la conservation d*un 
grand nombre de fragments romains et gothiques du mérite 
le plus sérieux, une collection d'autels votifs qui complète 
celle que nous venons de citer. Nous n'essaierons pas de faire 
la description détaillée de chacun de ces débris de la piété des 
Gallo-Romains ; leur forma qui varie de dimension entre le bloc 
de 18 ponces de bauteur et celui de 6, ne présente pas de par- 



M I N E R V A 


HERCVL 


Bi H Ë G l N A E 


I JNVlGT: 


■ AVCT VS 


BlliOXVS EX VQ 


■ ÂPÏTIST 1 . F 


TO P OS VIT 


1 


Aiitel de âeur pieds de hauteur et 


1 


parfaitmuni eonservë ^ démuvtri 


m s A C R V M 


â Lugdumim Cmrenarujn. 


m M 1 N E R V 


M A 1 R ! D E V M 


■ V E M. AT 


A, FLAVIVS 


■ TLVS SA 


A T H E N î 


' B I K [ A N V 


RXYOTO 


V. S, L.M 


S A y i N A E , S A li 1 N . F 


Auti?1 à Minerve M. Aliius SubînîatiUï 


VXSOBIS, 


a ollert vulonlaij'cmcnl 


A la mère des dieun, 


ue vœu bien tnérîté. 


A FlavuK, 




confoj niément aux ^çc\i\ de Sa bina, 


^^^ 


!lUe de Sal>inus, sa femme. 


^Pp 


Autre aiitel de lugdunum^ 


^ DÏAJNAE 


I, 0. M. 


A VG 


L POMPEIVS 


L. POMP PA 


MASCLINYS 


V L 1 N 1 A N V S 


V. S. L. M 


A ni» no Auj^usU* 


A J II piler trèê bon et très grand 


L. Pom,.* 


L. Pompelug MascUnus, 


Paulinianus 


^ a ûlFert 




volon lai renient ce vœu bien mérUé. 


JN I M P H KS 


N 1 M P H 1 S 


C A S S I A 


M N 1 A N A 


TOVTA 


M N 1 A N I S 


S Ê C V S 1 A V 


V, S, L. M, 


V. S. L, M. 


Au\ ii}Liiphes 


AuA nymphes 


Motiiana 


Gasia louta Secuïiia 


(Il robubîement tille de Monianu») 


^ a offert ce vœu. 


a oiïert ce voeu. 
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Èicuîarités remarquables; c'esl toujoiîrs le type uclopté pour l^ati- 
tel volif ave^jrurne, la palère ou le préférieule sculpu^sî sur les 
retours, et rinscription gravée sur Ib panneau de face. {!) 



D, M 
T l T V L LiA E 

A N T N 1 A E 

MONTIN. POM 

PEIVS VXORl KARIS 

SIMA POSVIT 

k\\\. dieux mane* 

Mflntin Ponipelufi dédia cet autel à Tllula Ânldnla, 

son ëpousË Irèfi cVièrr* 

J, 0. M, 

PRO SAtVTE tlT 

REDJTV. PETRONIAE 

MAGNAE FORTV 

NATVS, :: : ÂCT. ARAM 
CVM HOSTIÂ FECIT 
ITEM PRO SALVTE SV 
A, ET SVORVM OMNIVM 
V. S. L. M. 
A Jupiter très bon et très grand, Fortunatus a d*?dié cet autel 
avec un sacrifice, en commémoration de la guérison et du 
retour de PetroTila Magna, ainsi que pour sa propre ftuériaon 
et celle de tous les siens. Vijeu rempli a justes causes. 



[ - . M . 


A^Ui trauvé à LalîToquère. 


S A R I N I 


DEO APOLLl 


ANVSSERAO 


V T V M V* 


1 R P A V r. 1 N 


SVIT 


[AN: î: : 


Au dieu Apollon 


V. S. L, M. 


dédia ce vcEu 




le nom du fondateur manque). 




S1LVAÎ40 DEO 


(l) 1. 0, M. 


F L A V î A . C . S A B 


GERMA N VS ^ 


IN\S, F. GRAVI 


EX VOTO 


I N F I R M 1 T A T E 


A Jupiter 


L I R E R A T A - 


très bon et très grand 


Au dieu SUvanuH Fia via, 


d*aprèfl la vœu de Germanus. 


fille de Caïus Sabinuf, 




guérie d'une maladie grave* 


NYMPHIS 


t. 0. M. 


C.VALE HERGVL ANNO 


l S E V E R 


VET VSPON 


V , S . L , M 


P E 1 A N V S 



La rt^H^otion romame ne concentra pas toute son expansion 
dans rcspèce de voi(^ sacrée qui tÔLayail les bords de !a Ga- 
ronne, de Toulouse à Âquii^-Lixoni (Bagiières-ilo-ïAicîion). Les 
modestes coteaux rfui séparent la vallée du grand fleuve pyré- 
néen des piateaax de la Gascogne, subirent aussi Tinfluence 
romaine; nous avons trouvé près de la petite église dWvezac, 
au sud-est de Boulogne, un très bel autel votif en marbre blanc, 
portant la simple inscription : 

D- 0. M. 

On a découvert à Lunax, près de Boulogne, un autel qui 

■ pourrait servir de transition entre la mythologie romaine et le 
paganisme gaulois, car le pieux fondateur adresse ses vœux à 
la lune et an so!oil, ces deux grandes diviuités de tous les peu- 

t primitifs : 
S L I 
E T L V N A E 
C. AVREL 
SECVNDVS 
V, S. L. M . 
Nous placerons encore dans cette famille de transition, hési- 

Itant entre les deux paganismes, sans avouer de préférence 
piarquée, deux autels détliés aux dieux tutélaires, et conservés 
dans le cabinet de M. Gazes : 
TVTELAE TVTELAE _ 

I SÂCRVM BONIO 

SE V R 1 A 
Nous y ajouterons celui dont l'Inscription s'adresse aux mon- 
tagnes, à Sylvain et à Diane, car il semble vouloir placer la 
première! invocation gauloise sous le patronage des dieuK de 
KHome. 

■ DIS MONT: : 1 

■ ETSILVANO 

■ E T D 1 A N A E 

■ l . P . P . V . S . ^L , M 



(I) 



(i) t^ci[>pe smvanl ne porte-t-U paa également un camctère &allo-ionialil 
I assez prononcé ûûm son orthographe défectueuse . 

D 1 » V S 

M A M* 

HVS 

T A V U î N 

r A T R 1 

Tiiurinasaiu ilieiix mune^^ï ï*l » Min [me. 
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à tfSfCTB 

les 

cm héros de second ordre fvft iDole reBfi— ait sarttr du sol 
sous rimpfes5î#ii des nrMîirnliir é'^àmànÊÊom el de gratitude 
que les pofialatïoas oonacreal «ox liesx de leur aaissance* 
Qaelques aoins plos féomipes soibleil ceyei i JiiH se déficher 
de cette foule de féticlies m de diTiiiîIfo locdes;. et prendfe le 
caractère d'êtressupérieuis, tels que : Aè eiHm, A§iwm^AsiMimm^ 
Le heren,.. Le midi de la Gaule a^unilrîliieseii, dans les Pyré- 
Dées notammeot, son olympe partlcalkr». Hessvs,TarïD, Bcllen 
o^ auraient-ils pas été remplacés car les fifâiles que oous 
faisons connaître ? Qu^tion ImporlaiilÊ, mms délicate, que Ton 
ne saurait résoudre que par loductîon, car une dislanoe de vingt 
à trente siècles nous sépare de ces époques obscures. 

II ne faut pas rooblier cependant! toos les peuple de ranti- 
qui té trouvai en t, dans leur tma^aaiion jeune el enthousiaste, 
des dispositions à Tapothéose^ doQt nous rencontrons à tout 
instant des témoignages manifestes. Sans vouloir remonter aux 
rois et aux héros égyptiens divinisés, les Grecs et les Romains 
n'ont-ils pas emî>eni leurs premières annales d^in si grand 
nombre de faits et de noms propres, tenant à la fois de lliislolre 
et de la mythologie, qu'on ne saurait décider quel est le point 
où la fable finit, oô la certitude commence; quel est le 
dieu que Tolympe réclame, le mortel que la terre peut 
revendiquer. Bans cette Rome avide de rec4)nnaissance sincère 
ou d*adu1atton rampante, tous les bommes supérieurs de Tépo- 
qu0 héroïque deviennent des demi-dieuK ; tous îe^ Césars 
finissent par grossir les rangs de l'olympe. Mais si, dans cette 
seconde période, les éftpereurs seuls reçoivent Fapothéose 
officielle de la part d'une nation philosophe et sceptique qui 
ne croit plui^ aux anciens immorleis, le peuple des champs 
conserve rhabitude d'accorder la divinité, de consacrer des au- 
tels à tout homme qui réussit à s'élever par son talent au^essus 
de Mes contemporains, i 

SI Arofihion, Thésée, Hercule, obtinrent une consécration uni- 
irerselle dan» le» premiers temps de la Grèce héroïque , les ber- 
ger» du I^tium commuèrent, même sous les Césars, à peupler 



« 



Sûi^ol y mpe"provmeîal de petit? dieux moUestes eTsiiiis préten 
lion, qui n*eurent d'autres temples qu'un autel votif dres^sf* dam 
village natal, d'autre liisloire que la tradition orale, transoiisc 
lux générations successives. Grâce h Virgile, nous connaissons 
ette manière facile et gracieuse de faire des dieuK, et nou! 
*^mmes mis sur U voie de ces iunoralirables autels votifs 
élevés dans toutes les provinces que les Romains occupèrent. 
Que font Menalcas et Mopsus dans la cinquième églof^ue, en cé- 
lébrant à reovi les qualités morales et les talents aimables de 
leur ami Dapliuis? ils élèvent le plus agréable joueur du llftte de 
leur époque au dessus des mortels ; ils placent sur son tombeau 
Kela pierre dëdicatoire qui doiirimmortaliser: 
^k Et Tumulttm facit&, et tumulo swperaddUe carmen 
H, Baphnis ego in silvis hinc mque ad ndera noUiSj 

Formosi pecoris cuHos^ formonov ipse (1), 
Enfin pour qu'il ne reste pas de doute sur leur intention, ils 
ajoutent ces mots presque sacramentels : 

tlpsi lœtiiîa voœs ad sidéra jaciani 
Intoim monte.s ; ipsajam carmina rupes, 
Ipsa Bonant ai^busta : Deus^ Deiis ille Menakas (S). 

Les Gaulois ne manquèrent pas d'avoir leur Mopsus et leur 

Menalcas : les pâtres dans Im pâturages; les guerriers et les 

'chasseurs au retour de leurs expéditions, s'empressaient d'éle- 

^ver des autels aux hommes qui s'étaient fait remarquer par leur 

^ intelligence et leur courage, et ïe sol du Comminges se couvrît 

de monuments dédicatoires qui leur conféraîeul la divinité : 

DeuSf Deits^ ille Mmalms. 

Pourquoi les anciens peuples auraient-ils hésité à faire des 
dieux? Ne voyons-nous pas dans Macrobe que Tâme n'est pas 
seulement immortelle, mais qu'elle est dieu? le premier ^/"Hcam, 
ajoute-t-il, dégagé des liens dn corps et adrais dans le séjour 
céleste, n'était-iï pas disposé à dire à un simple mortel : sachez 
donc que vous êtss Dieu (3). 






V^ ( t ) Elevons un tombeau et gravons-y tm vers ïkitit loBcriitlion : Je suis DiipU- 
iils connu depuis les foréls jusqu'aux astres, herger d^iin troupeau magïii- 
Hque, iriaispîu& bel encore? ipitî mon troupeau. 

»[2) Les niontajnieâ boisées font rcleiiltr hùï vu\\ joyeuse vers les iislres; 
lea inMïtierB, les arbustes, tout s'wf^île et s*écrk : Ikiplmîs e^l un dieu, un vérï- 
tabledieu, ô Menai que? 

(3) Et hùîc sitproîsentls operk con^ummAtio ut atilmamnon scjlum fmmor- 
laleni, sed Peum esôe l'iarescat... lUe ergu jam post eorpus qui fuerat Jn dJvi- 
nltatern rcReptus dicturus viro adJiue iti liât vtlà ^âito î Deum te esse scito 
fCommentaîreg Jh. 2, cbap. Xll). 




^^^^^" 
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^^^^H 


^^■^ Ne soyons donc pas étonnas si ijoys irouvons dans le cahinet ^M 
^^H de M. Gazes des autcîs voUls dédiés au\ dieux ot aux déesses ; ^ 
^^^^ Bopieih Aj^eie, Ele, Lixo, FAcm% Erge^ Somami, ÀHœhe (1); si 1 
^^H les noms d'Astoitlim et d'Aboliion sont Inscrits sur denx inarbres ^J 
^^^H recueillis h St-Béat (â); si Téglise de St-Aventin présente, sur ^M 
^^H son mur méridional, deux autels, encastrés dans la maçonnerie, ^M 
^^^B et proclamant la même divinité (S); si Ton trouve dans la cha- ^M 


^^H UOPIEN^ 
^^H NO» E 
^^^^^ M N S V S 

^^^^^H Au dieu Ropleii Moi^sufi 




I V STI : : : N ^^H 

S F V S N K ^^H 


^^^^1 

^^^^H 

^^^^^H 




E R Gt E ^^H 
S R 1 ^^H 

Au dieu Ërge ^^^^H 
Sorltiuâ Anntis, ^^^^Ê 


^^^^H ERGE SORN ARTAIJE ^B 
^^^^H H A N N A V S I Au Dieu Artahe. ^M 
^^^^^H dieu âornuaiu^. ^^ 


^^^^H IL A V ] A R V F 1 

^^^^^^H A u Dî eu L ixon L us Fia via, 
^^^^V me de Rufiiâ M de V&nWve. 




H0R0LAT1 ^^H 
EtCARRE ^^H 

DEO ^^H 


^^m (2) ÂSTOILVN 
^^^^H NO. DEO 

^^^^^^ Au (3ieu AstoïUun C. Fabuis 
^^^B a imploré les dieuii d'amoun 




A D E L I N ^^B 

D E R . . . . ^M 

RORHO;:; O^r I L F ^1 

V. S. L. M ^M 
Le ûh de, Borhoni ^^^H 

le dieu Alielioc. ^^^H 


^^B (3) ABELLIOISI DEO 
^^H TAVRINUS BONË 
^^H GÛNtSE 

^^^^^^ Au dieu AbelUon Tuurinua 
^^^^^H (peul-être fils de Done Conisse;, 
^^^^^H a olîert ce vœu Bien mérité* 




ARELL10NNI ^^H 
CESO IS i ENS ^^H 

SON R 74 ^^H 

N1S ^^H 

V |S§LgM ^^M 

A Abeltion, ^H 

CesftLonieuËûTi , il h de tk>nn i&, ^H 

a oITert ce vœu bien mérite. ^H 


^B. 




1 



\r^ 



i de St-Pé, 



loin de cette dernièn 



monunseul lîédié 
topique, el surinonlé d'un buste représentant sims 
Joute le pieux fondateur (1); si cet Abelliou eniin, dieu prin- 
cipal des GonveiiœT se retrouve sur deux autels du musée de 
iTouIouse, à côté de Baigoritz, d^Lllîxoni, d'Aherbelsté , de Le- 
beren, d'Iscito, d'Aceioni» de Lixoui, d'Expro de Bocco» des 
six arbres^ de Faco, d*Edelate , de Xuban, de Bri,..o, de 
Baeserte(â), 



m 



ABELLIONl 
DEO FOBTIS SVL 

P 1 C I : , : 
V . S . L . H 



AUTELS VOTIFS DU MUSÉE DE TOULOUSE. 



|2} Autel trouvé â àhIou. 

DEO 
A B E L L I 

NI 

M 1 N V T 1 A 

J V S T A 

V , S . L , M . 

Au Dieu AbeUlon . 

Minutia juj^ta 

A otTeri ce voiu méritoire. 

ABELLIONl 

DEO 

SABINVS 

BABHOSiS 

V. S* L. M. 

Au dieu AlieUion 

Sabinus Barlioâis 

A dédié ce vœu niéritûire, 

LÂHK 

DE A E 

CO":SA 

CRANl 

A la déesse LaUe 
uo - * . * . Saeranuîi, 

MARTI 
L E H E R E N 
1 N G E T4 V S 

S 1 R 1 C O N S 
V . S . U * M . 



B A I G R l 
XO DEO 
V E R N V S 

S E B A N 1 

V. S. L. M. 

Au Dieu Baîgori Vernu& 

I probablement i\h de) 

Seranus 

A dédié ee voeu Riéritoire. 

BAIGORl 

XO DEO 

V E R IH V S 

S E R A N 1 

V. S. L. M- 

Au dieu liai go ti 

VernuÈ Itls de Sivranus 

A i>lfert ce vœu. 

ILIXONl 

DEO 

SECYISD: : 

NVS ::: 

E C V N D l 

Au DieuUliîtoni Secundinusi 

fils de Setunrtus. 

D E U A 1 
E RI X 
: :NOOSS 
M l H l P î ^ 
YS.LM. 



^ ^m7- 


^^^^H 


^ Oiiif feoileieriesfenntrees 




^^H 4|«e la» «m» âe leors fondiletirs prtsciiteiit tralôl loe ongfut 


^^H rofiiaioe* telle goe Fabius. Sabiniis, 


Pompeins, vtlérf us ; tuiM 




^^H fisBlii», BuMfiSt Aude», Ce dernier |)li]s fiiècpieitl que les 


^^H autres, se mi^ntre sur ûenx monumeots des Conwfifi^ et repa- 


^^H rait sar en aatel votif trouvé dans rAstamc,. 11 e^ dooc aise , 


^^H de se cODYatnere que, &l les Gaulois consentaient à sacrifier aux H 


^^^H LEHEEEÏfIfO 


AHEHBIL ^H 


^^^^B 


STE DEO ^H 


^^^^H MAÏSnATTS 


si:NiVgT ^B 


^^^^H 


HAN'NA ^^H 


^^^^^^^^H An dira LtÉHïnmiitui 


^^^1 


^^^^^^L^ if«i*im 


An «iai Ab£iMit£ ^^^1 


^^^^^H flkdeHuiKti. 


Seaom Tebana. ^^^H 


^^^^^1 


^^^H 


^^^^^^ 


LEHEEETf ^^H 


^^^^F FITVLIVS A 


^^H 


^^^H HOEFIt PtL 


B A M B 1 X ^^H 


^^^^B 


P¥HPL1B ^^H 


^^^H éïm Mm 


f^^M 


^^^^^H l^berennafi FttaltuR 


A a dku U&r^ Lebereniùs ^^^H 


^^^^H ¥lh de Nt>ertnli 


BamliK affranchi de PurJus ^H 


^^^^^H A fffTert c« VŒtj mérttnrre. 


A offert te vœu iiiériiûir«. ^H 


^^^^H 


A C E 1 N t ^^H 


^^^^B 


i^^H 


^^^^H VLOHOXES 


AISTOIH] ^^H 


^^^H 


V S V t N D E ^M 


^^^H 


M1AL1S EXVOTO ^^H 


^^^^H iiïciiiis 


Au dieu AceioBi ^^^H 


^^^^^H 


ADtonlus ^^^^1 


^^^H d'Ubliimift. 


D'âpre le vœti de V in demlaleé . ^H 




LIX0N1 ^^H 


^^^H 


^^H 


^^^^H 


FAB. FESTA ^^H 


^^^^H 


y , S . L . M . ^^H 


^^^^^^H 


Au dieu Liimiuâ ^^^H 


^^^^^H iraprH Tordre de .Sablnus, 


fabia Feata. ^^^H 




^^H 


^^^^P 


XPBO ^^M 


^^^H 


8 1 1« I ^^H 


^^^■^ 


^^H 


^^^^^b 


^^M 


^^^^^^^H L'efli*.lAVf €enth)nii)i 


Au dEeu Eipfr». ^^^H 


^^^^^^^H 


Riuîo^lles. ^^H 



dieux de Rome, tes Romains n'étaient pas moins disposés k 
offrir des sacrifices aux divinités gauloises; preuve nouvelle de 
cette indifférence religieuse, de celle incertitude de conviction 
qui devait rendre l'avènement du christiaaisrae plus facile. 

Les autels votifs ne furent pas seuls chargés de conserver le 
souvenir et d'assurer rimmortalité ft ces divinités de second or- 





B c t: 





BOCCO 


SEX 


HARAVSON 


H ARAVSO 


ARBOR-l DEC 


M.VALERIVS 


NI 


POMPEIV 


F V S G l N 1 Y S 


M. VALï:! 


CAURANV^ 


V,S.L 


M. 


FVSCVS 


EXVOTO 








SËl ÀRBOH 






âËX 


DEO 




ARBORIBVS 


L D M I T 




Û 


FVFIVS 


CENSORINV 




G E R M A N V S 


Y.S.LM. 






v.s. 


Au J>im Sixarbrés 




A 11% aiï arbres 


D'après le \im de Ludua 




Q. Fuflus Germante. 


Domîtius C^niorinue. 









Après avoir lu ces înEcriptionfi, ne peut-on se domatider Bi le mot Harouaon 
ne doit paa être joint à celui de Bocus, dont il serait le coTuplémenl ? Il est 
dinkUe, enelfei, de le réunir à colui du pieuît fundaléU^ mm entièrenitot 
romain, et que loul concourt à faire ccmaidérer comme complet. 

Gedïeo BoCdS Haroyi^oii n'aurait-il pas été le dieu parllcuUer de la vallée 
de la Barousse, comme Baéïerte Télait du Baaert. Si mple supposiaon que noua 
nous bornons à indiquer comme complément d'une Inscription très difÛclle à 
traduire en dehors de cette hypothèse» 

Le second monument, dédié au môme dieu» vient confirmer d^ailleure cette 
opinion ; noua croyons par conséquent devoir traduire ainsi i 

Au dieu Bocus Harousson Au dieu Roc us Harous&on 

M* Vaterius Fuaciniuâ M, Valerius Fusctis. 

A offert ce vœu méritoire. 



EBELAT 




DEO 


BRI;::;; O.DEO 


S E X M 1 N : : -• 


HANNAXIS 


APRILIS F 


!!i NIONISIS. AN 


A ï C 1 M S F 


V.S.L.M. 


Au dieu Edelat 


Au dieu Brîiîi ù 


Sexhninufl, fils d'Aprilis F... 


Hannax. fila d'AnDionte. 


XVBAN 




DEO 


DEO 


ACAN 


A R : î . 


V . S . L . M . 


1 : : EO 



- 18 - 

Jre. Les lieux où elles obtenaient l'adoration des mortels reçurent 
très souvent leurs noms, et nous trouvons le village de Bazert 
à Tendroit où Ton adorait Bazerte ; Bagnères-de-Luchon, dans 
la vallée protégée par Ilixoni; le village de Bouan aux lieux où 
s'élevait l'autel de Bocus. Nous ne savons même jusqu'à quel 
point le dieu Baigorix, si éminemment Gaulois, n'aurait pas im- 
posé son nom au pays de Bigorre, peut-être même à la vallée de 
Baigorri, chez les Basques. Dans cette hypothèse, ce Dieu aurait 
un caractère général qui le placerait dans la classe d'Abellioni 
et de Leheren. 

Ajoutons enfin que certains de ces autels étaient destinés à 
recevoir, non seulement les prières et les libations de leurs 
adorateurs, mais encore leurs ofiFrandes pécuniaires. Un 
tronc quadrilatéral d'un pouce sur deux, ménagé au bas de 
l'autel de la déesse Lahe, ressemble tellement à celui de nos 
troncs, qu'il nous est difficile d'avoir des doutes sur son usage. 
Cette circonstance ne doit pas nous étonner, puisque l'entrée du 
temple d'Isis à Pompeia renferme un tronc dont aucun anti- 
quaire n'a contesté la destination. 

Après avoir mêlé leurs voix pour adresser à cet Olympe de 
fusion, et, pour mieux dire, de confusion, leurs vœux et leurs 
sacrifices, les Romains et les Gaulois obéissent encore à une 
même pensée religieuse, lorsqu'ils essaient d'éterniser leurs 
regrets envers des êtres respectables ou chéris, dont la mort 
les a séparés. La Garonne, comme l'Aude et l'Atet, voient leurs 
bords se couvrir de cippes et d'urnes cinéraires, dédiés à des 
cendres bien aimées. Nous trouvons de nombreux monuments 



DEC 
ISCITO DEC LEHREN 

SABINVS MARTI 

MANDATI BAMRIX 

Au dieu Iscitus PVBL. LB 

d'après Tordre de Sabinus. V S L M 

BAESERTE 

DEC 

HARBELLE 

HARSI F 

V. S . L . M . 

Au dieu Basert Harbelle, 

fils de Harsus, 

a offert librement 

ce vœu bien mérité. 

( Un sanglier est sculpté sur le retour de cet autel. ) 
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^^^^M ^ ^- - ■* 


^^"^fb^S^^^^^^^^^^W 


^H de cette famille, dans le musée de Toulouse, dans le cabinet V 


^H de M. Gazes, H jusque dans tes uiur^ Ue iiUisieurs églises ■ 


^H du Comminges. Malgré runiformité de la formule irans- H 


^H mise aux Gaulois par tes Romains, il est toutefois convenable H 


^H de placer ces monuments dans deux cîasses différentes : ceux ■ 


^^ni^ montrent une origine plus particulièrement romaine (1) 1 


^P INSCRIPTIONS DES CIFPES ROMAINS. ^| 


1 (i) 


^H 


^_, MAHDOSIONl 


VAL H EH M ^H 


^B : lit:: Il A V n V g 


10 NE TtTVL ^H 


^^^^ â S 1 N > I f; 


A N T N 1 A E ^H 


^^^B 


FIL. K A B 1 S ^H 


^^^^^^" î î Aurug (flls ou affranchi) 


SIME ^^ 


^^F de Sosi<jTinis a Mardoâîoni 


Aux dieux mânes Val Hcmiîone* TituluB V 




à Antonta, sa aUe lrvj& diùre. ^^H 




^H 




^H 


^^^ T, P. PAVLl 


M ^H 


^^^H 


HE ^H 




MO ^H 




Kî: ^H 




V. s. L. M. ^H 


1 iniûHptim ûécoumrti chex les 


■ 


^^H Comoranni, 


4u«ef Irou^^ d Bagnhes-de~luchon. ^^H 


^H 


M ^H 


^H CVNDVESE 


H E H M G E 74 E S ^H 


^H NI FTLT CISdN 


KERMETt PA ^H 


^V s E N H E N IS l s 


TRI A E V A D 1 ^H 


^P FlLtVS PAT EH 


A. SECVNDl ^H 


^^ Aux diiïux ttmncs de Condessanl 


NAE M AT RI ^H 


K le niâ> piir Cbâon etSeliennïâ 


Aui dieux mjkmsi Hertnogi>ne.s ^^H 


^^^ son [Ita et ^n père. 


à son père llermeti ^^^| 




et à sa Euèr^ iEvadia Seeoniliiïiu. ^^H 


■ On voit dnm la cathédrale de St- Bertrand le« ûmx autels suivants ene^strés | 


1 dans le mur du porche ; 


^ 


ft D, M, 


M ^H 


^K A N D S S 1 C 


PA VLA E ^H 


^K^ SALI r^ VA 


MATR] ^^1 


^^^H 


P R 1 M V L A ^H 


^^BP NLISSIMO 


^1 


■ Aux dieuï nianea SoUnus Andossic 


PAVLl N V S ^H 


ft à son lils très pieux. 


Aux dieux mancs PauUnue ^^H 




ù su mère Paula et à son étmuae Prhnula ^^B 



^^^^^V^^B^^p se 


^^^^H 


^^^^^1 ceux qui présentent des noms propres plus ineontestablement ^| 


^^^^^P {gaulois 


^1 


^^^^^t Lcî^ fautes d'orLhograpbe ou, pour miâux dire, de syntaxe corn- ^M 


^ mises par les Gaîio-Bomains, auteurs de quelques inîscriptioQs, 


^^H^ fin a placé datis^ le tympan de régllBe 


■ 


^^^H de Guchen te cippe suivant : 


■ 


^^H^ M D E S T I 


IVLIAË _^^M 


^^■^ 


^^H 


^^^^H 


soBiivi ^^H 


^^^^H ET 


Cette instTipilon, placée dans un^^H 


^^^^H 


cartouche sur le tympan d'un fronton J 


^^^^^H A Hodeatus, fils de Faustu^. 


QB&et orné, fut trouvé à ValcaLrére. ^M 


^^^^^^B son affranchîe Lil)(ïrta 


■ 


^^^^^H et ses ais , S€fi hérUerâ. 


■ 


^^^^v 


■ 


^^V N A B C I s s V s . PRI 


ANDOgTEN ^M 


^^H YLl. L. SIBI ET lYLIAE 


LlCINl F SIBI ^M 


^^m V X îl 1 ET P S T : : - : 


ËTLEXËIAE. OM ^M 


^^^^^ GISOE CONl F 


BEXONiS q VXORI ^M 


^^^^K^ 


ET iVLlAE {y h ^ ^B 


^^^^^^^ 


Andosten, ÎUs de IJeiniUi ^H 


^^^^Ê \mnù an t iui V ie , a ETranctii d€ P r i iilus 


pour lui et pour Le:iela, ^H 


^^^H 134) u r 1 u i » tmu r J tû \e, &ii femme. 


nile d'Ombe^onJf^, ga femme, ^H 


^^^H leur postérité « et pour feu Oison, 


et pour Julia nUe de JuLius. ^H 


^^^^^^ nia de Ck^nus. 


^B 


^^^^k BArtRA ^^H 


^^^^m 


F ROMAE ^^H 


^^^^m B a H X s V s ■ 


F H A T E R ^^H 


^^^^H 


FECIT ^^B 


^^^^^^^ A feu Proxucnus Dunna, Ûh 


de Dinnui, romain d'origine, ^H 


^^^^^^H Bouxus, son frère son 


héritier, dédia cet autel- ^^H 


^^^^ ^^1 


^^^1 


SEMBETIEIN ^^^1 


^^^^K 


B l H S C l N ^M 


^^^^H 


N I S . F E L H ^_^M 


^^^^H 


^^H 


^^^^^^H A us dJau\ maneA BorixortuB 


Sembetten ^^^^^ 


^^^^^^H \\U de FnuslinuË' 


nia de Bihoscin à Ele- ^H 


^^^^H 


BASCE1A ^^H 


^^^^H 


A N DOSSO • ^^^B 


^^^^H 


Al^1>0X ^^H 


^^^^H 


^^H 


^^^^^H Monument dédié 


^^H 


^^^^^H iï Haliunni, IIIU; de S«ranus- 


J 
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ne doivent pas nous étonner. On voit aux portes mêmes de 
Rome, dans la ville aristocratique de Pompeïa, habitée par€icé- 
ron, par Phèdre le fabuliste, par l'empereur Claude et par Sénè- 



ARTEIEDE ANNIDANNONIA 

BONNEXI HARSPI FILIA 

AMANDIS V.S.L.M. 

GEMINVV 

QI^ERALDI 

SER 

V . S. L . M. 

Geminus, 
esclave de QuWebaldus. 

SËNERVS 

BERHAXIS F SVI 

EXSORATA GASTIA 

q::VXOR ET SECVNDO ET 

ANDERESENl MATRI ET 

SILVANO E SILVANA. 

Feu Sevenis, fils de Berbaxis et Exorata, 

fille de Gastia son épouse (ont éleyé ce monument), 

pour Secondus, pour sa mère Anderesse, 

pour Silyino et pour SUyinia 

ANNIVS 

DVNNOHOXSIS F 

GALVIA GASSILLI «q 

VXOR ANDERE FILIA 

ILI EX TEST 

Annius, fils de Dnnno Hoxsis, Galvia, fille de Gavtlius 

sa femme, sa fille Andere, 

conformément à son testament. 

On trouve encore sur la porte du cimetière de Valcabrère, Tinscriptlon sui- 
vante, admirablemeat conservée : 

V. G. IVLIVS SEROTIS 

LAGTICVS 

IVLIA EROTISLIBERTA 

S A L V 1 L A 

0, G. IVLIVS ATTICl. T. VIGTOR 

AN XVIII 

Tombeau destiné à Galus Julius Serotls Lactinus 

de son vivant à feu Julia Sal viola, aiïrancbie d'Erotis, 

et à feu Ganis Julius, fils d'Atticus Victor, mort à 18 ans. 
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que, le maître d'école Valentinus se rendre coupable du même 
solécisme dans son inscription dédiée aux CEdiles. 

SABINVM ET RVFVM AED.RP.D 

VALENTI N VS 

CVM DISCENTES 

SUOS ROG 



Inscription découverte à Beaucens. 

VIV • 

SILV ANORl 

HOTARRIS. F 

AMOENAE 

SEMBETENNIS'^. VX 

Silvanorius, pendant sa vie, fils de Hotarris à Amœna, 
ûlle de Sembetennis, sa femme. 

Autre, conservée dans to maçonnerie de Véglise de Garin : 
LTITVLLIVS 

ANTONIVS 
VXORI PIEN 

TISSIME 

ET ANTONI 

A N . F. D V 

LGIS 

Lucius Titulius Antenius 

à son épouse très pieuse 61 à Antoninus, 

son fils très soumis. 

Nous devons ajouter comme complément de cette collection d'inscriptions des 
Gonvenœ, celles que plusieurs antiquaires mentionnent dans leurs ouvrages, 
mais que nous n'avons pu vérifier. M* Dumège fait connaître les suivantes : 

DEC LAHE 

CARVNIO PRO SALVtE 

DOMINORVM 

ABELLIONI 
ALARDOSSl DEO 

LL. IVN. FVNVS SABINVS 

V, SL. M BARHOSIS 

V S L M 

M ADOSIONI ARELIONl 

. .. AVRVS DEO 

SOSIONIS HEVILIAHO 

.. S.L.M. MVL1.F:VS.LM 

Lisez . A R G 1 N 1 



— 23 — 



Mais, il faut bien le reconnaître, ces manifestations de la ten- 
dresse filiale ou conjugale des Gallo-Romains restent muettes 
pour rhistoire; ces cippes nous renferment dans un ordre 
d'idées exclusivement intimes, personnelles ; aucun nom histo- 



DEO 




- AEREDA DEAE ANDLI ARMASTONl 


CVCVRVS 


DEO 


TEOTANl 


MONTI 


DEO 


BVS Q.G. 


A SAXANVS 


AMORN VS 


V.S.L.M. 


V.S.L.M. 


AVERANO 


DEO MARTI 


DEO 




IVLIA. SERGIF 




PAVLINA 


GEMELLVS 


V.S.L.M. 


ET FESTÎNA 


ARARDO 


LEHERENNO 


DEO 


DOME STI CVS 


I::P.F 


RVFI.F 


V.S.L.M. 


V.S.L.M. 




LEHEREN 


ISIDI ISIDl 


DEO 


VICTRIX REG;:: 


TERTVLLVS 




V.S.L.M. 


I.O.M. 


LAHE DEAE 


NIGRINVSAP 


IVLIAPOSTVNINA 


TI.F. ET OPTIM 


ET GEMINA 


GALLI. F. 


POSTVMA 


V.S.L.M, . 


V.S.L,M. 


NYMPHIS 


NYMPHIS 


AVG 


MO N T AN 


SACRVM 


MONTAN 



Ces deux autels, dédiés aux nymphes, ont été découverts à Bagnères-de- 
Lachon. 

SOLI t:::ERCV 

ETLVNAE DEOAS 

CA. A V REL : : : 

SECVNDVS VNIC::: 

V .S.L.M, V.S. L.M. 
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rique, aucun fait intéressant ne se détache de ces tables mor- 
tuaires; nous retrouvons, dans les Gaules, les mœurs, les 
usages, même les caractères graphiques apportés d'Italie par 
les Romains ; tous les faits particuliers viennent se résumer 
dans ce résultat général, et l'assimilation des deux peuples 
acquiert à tout instant une évidence nouvelle. 



MERC 

MASCVLV 

S 

INGENU 

AE L 
V.S.L.M. 


NYMPHIS 

LVCANVS 

ET EROTIS 

V.S.L.M. 


Le président d'Orbessau et M. Millin, ffprès lui, nous ont conservé les sui- 
vantes : 


NYMPHIS 

T. CLAVDIVS 

RVFVS 

V.S.L.M. 


NYMPHIS 
LVCANVS 
E EROTIS 

V.S.L.M. 


SEX 

ARBORIBVS 

Q. RVFVS 

GERMANVS 

v.s. 




Millln en avait trouvé une quatrième chez M. Lucas, à Toulouse : 


ABELLJONI 

DEC 

TITVLLATIO 

MVLLIA 

V.S.L.M. 





Gruter a rapporté le premier autel consacré à Leheren, chez; les Gonvenœ : 

LEHEREN 

DEO 

TERTVLLUS 

V.S.L.M. 

Nous trouvons dans l'histoire du Comminges, par Gastillon d'Aspect, Itt liifr- 
criptions suivantes : 

KAGIRI DEO lOVI. O.M. 

ARGESIS ET OB. G. S. 

ILLVMB::: S. S. 

V.S.L.M. V.S.L.M. 
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UBNES ET TOMBEAUX GALLO-ROMAINS. 

A côté de ces autels votifs, de ces cippes garnis d'inscrip- 
tions, les Gallo-Romains confièrent aussi les cendres préférées, 
à des urnes cinéraires, à des tombeaux sur lesquels les bustes, 
réunis par deux, désignaient à la vénération publique des époux 
recueillis dans le même cercueil. Parmi les nombreux monu- 
ments de ce genre que possède le musée de Toulouse, nous 

ALFIÂ I. 0. M. 

HOHIVl. G (peut-être "qi) CN POMPEIVS 

BVLLVCA MATIS 

V. S. L. M. 

NYMPHIS 

CR V F ONI lOVl 

DEXIEV SALVTARI 

V. S. L. M. VLPIANVS 

Nefaut-UpasUreàravant-dernière GRAVI INFIRMl 

ligneEX VOTO TATE LIBERATVS 
et non D E X î E V 

NYMPHIS 

MVMIN 

MANV 

SACRA 

RVLA 

V. S. L. M. 

Ne faut-il pas lire à la seconde 

et à la troisième ligne 

NVMINVM 

M. Barry, professeur d'histoire, vient enfin de découvrir les suivantes : 

0; IVLIO OGCASI. F 

ET. 0. BONFXSI 

SENIXSONIS. ^ 

VXSOR ET PRl 

MAE MATRE 

0. SENNAGI. PAVLI. F. 

A Julius fils d'Occasius et à Bonnexsi, fille de Senixonis 

sa femme, et à Prima, mère de Sennagus Paulus 

(tous morts à l'exception de Prima) 

leurs héritiers (reconnaissants). 

HOTARRI. ORCOLARRIS. F 

SENARRI ELONI. FILIAE 

BONTAR. HOTARRIS. F. EX TESTAMENTO. 

A Holarris fils d*Orcolarris et à Serroni 

flUe d'Elonis Bontar Hontaris, leur héritier, 

conformément à leur testament. 
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cUerons une urne cinéraire de 60 centimètres île hauteur, sur 
70 Lie longueur, découverte à Valentine. Elle renferme, sur la 
face antérieure ornôe d'encadrements et de disques, les bustes 
très grossiers de deux époux, en petit relief. La femme n'est 
reconnaissable qu'à sa chevelure nattée et à sa position à la 
droite de son raari. Quant aux boucles d'oreilles qui servent 
ordinairement k faire distinguer les personnes du sexe, elles ne 
tendent dans ce monument qu'à induire Tarchéologae en er- 
reur, car le sculpteur, par une singulière méprise, les a placées 
aux oreilles du mari. 

Un autre monument du même genre, découverte Burgagnas, 
dans la vallée de Lucliori, présente également deux bustes ; 
mais ils sont d'une grossièreté si regrettable, que rien ne dis- 
tingue la femme de son époux. L'ornementation du monument 
se résume en deux arcades surmontées d'un couvercle» for- 
mant un fronton décoré de demi-circonférences entrelacées 
( figure ï ). 

Une troisième urne, découverte à Valcabrèr^, n'a conservé que 
le buste de la femme, très reconnaissable aux nattes de ses che- 
veux et aux boucles de ses oreilles. On pourrait ajouter à ces 
objets du musée de Toulouse, rurne qui se trouve encastrée 
dans les murs de la chapelle de Gazaril, et qui fait partie de 
rinscnption que nous avons rapportée* Quelques autres églises 
des environs de Bagnères-de-Luchon renferment aussi, dans 
leurs murailles, des monuments du même genre, de dimensions 
plus petites, employés comme matériaux, St-Aventin notamment 
en possède deux. On n'a, d'ailleurs, qu'à se rappeler les 
cippes des antiques du Louvre, salle des Cariatides n«* 156 et 
tiOl, pour bien comprendre le caractère de ceux qui nous oc- 
cupent. Le cimetière de Valcabrère possède» cependant» les 
débris d'un cippe qui s'éloigne légèrement de ce type du paga- 
nisme, car il joint à la forme et à rinscription ordinaire des 



t. M. 
GL. LAETO 
ET ERESE 
NI:: H A 1. S 

C N I S 

ku% diCMX uiaiies ù Cl. Laete, 

et â Cresaniu. ai lu de Halâconis. 

Cm deux inicrtptiotia m trouvent f^ncastrées dans Ic^j mura de la chapene 
ûé ù&îÈiÛêj au haut de la vallée de Lapique revue archËol,. llv, de Juillet mhh, 
pugm 2%î fit b). 



"païens, un monogramme du Christ de î pouces de diamètre, 
placé comme un Amen à la suite des caractères. 

Cette pierre, de 1 mètre de largeur sur fiû centimètres de 
hauteur, a perdu ses deux hustes; mais k présence de deux arcs 
gravés en creux prouvent suffisararaent leur existence ; il ne 
serait mérae pas impossible qu'iU eussent été dessinés en mo* 
saïque. Sur Tarchivolie qui forme Tare de gauche, destiné 
au buste de la femme, on lit les mots VAL SE VERA 
EGIT A NO S XXX INCESSIT III NON IVL 
RVFINO ET EVSEBIO CONSS (Valeria Severa 
vécut trente ans, et mourut, le trois dos oones de juillet, sous le 
consulat de Hufinus et d'Eosebe), Les lettres de la seconde ar- 
chivoUe, plus difliciles à lire, retracent évidemment les noms 
de Tépoiix, préfet de la vHle, qui ordotvna de faire ce monu- 
menl iPAClÂTRO CÎV;:: PRAEF:: B:: 
FERS::;::: F A C : : : Cest k la suite de cette ligne que 
se trouve le monogramme semblable k celui du ïaharum de 
Constantin. 

Nous voici donc sur le seuil du cliristanisme, au ni« siècle 
probablement. Ce cippe peut servir de transition entre ceux de 
l'époque païenne et les tombeaux chrétiens don! nous allons 
nous occuper. 

L'usage des urnes cinéraires employées dans les Gaules pen- 
danslcs trois premiers siècles, ne devait pas résister long^lemps 
k rinfluence des mœurs nouvelles. Le christianisme condam- 
nait cette pratique païenne^ et Vinhumaîion, recommandée 
par les Pères de VE^dise, allait succéder à Hgnitîon; celte cou- 
tume tît son apparition dans les Gaules dès le tv"'" siècle; 
mais elle ne fut universelle que dans le v»**, comme nous rap- 
prend Macro be^ dans le passage du livre VU, où il nous dit : 
deinde Ucet urendi corpora defuncturmn ttsus nvsiro mculo 
mtUus est. 

Un monument du Comrninges va nous initier à ce procédé 
des nouvelles coutumes, et c*esE encore dans le musée de Tou- 
louse que nous trouverons cette pièce de conviction intéres- 
sante. 

Ce tombeau très t^rossier, de la forme d'une auge, fui décou- 
vert à Valcabrère, et n'a d'autres ornements qu'une colonne 
corinthienne à chaque angle, et un médaillon sphérique ren- 
fermant un personnage des plus informes au centre de la face. 
Ce sarcophage ne mérite par conséquent de fixer rattention 




qu'à titre de substitution de Tusage des tombeaux à celui des 
urnes cinéraires. S'il ne porte aucune trace de pensée chré- 
tienne, il ne faut pas oublier que plusieurs tombeaux des cata- 
combes en sont complètement dépourvus; nous ne pouvons 
hésiter par conséquent à voir dans celui qui nous occupe un 
sarcophage du m"* ou du iv"« siècle (figure 2). 

Que représente le personnage du médaillon du centre, simple 
tête plate sortant d'une gaîne ou camisole ? un de ces fos- 
soyeurs ou fabricants de tombeaux que nous trouvons dans les 
catacombes. L'urne qu'il porte n'est point celle qui servait à 
répandre les parfums sur le cadavre, ou. l'eau lustrale destinée 
à purifier ceux qui prenaient part aux funérailles païennes, 
mais l'ampoule qui recueillait le sang des martyrs. Autour 
de lui sont la pelle, la pioche, l'équerre, instruments des 
ouvriers de sa corporation, tels que nous les voyons peints ou 
sculptés dans les inscriptions et les tombeaux de Rome souter-. 
raine. 

Les premiers chrétiens, obligés de dérober jusqu'à leur 
sépulture aux regards persécuteurs des gentils, avaient dû 
tailler leurs dernières demeures dans les parois des catacom- 
bes, où nous les retrouvons superposées en forme d'étagères. 
Une fois placés dans ces niches, les cadavres y étaient enfer- 
més sous une dalle de pierre, scellée avec du ciment, opéra- 
tions successives qui nécessitaient l'emploi de ces instruments 
de carrier, sculptés sur les tombeaux de tous les fossoyeurs. 

Lorsque le christianisme répandit en occident ses mœurs 
des catacombes avec les principes de l'évangile, il conserva 
soigneusement la coutume d'inhumer dans des bières de pierre 
tous les chrétiens de quelque importance. Les fossoyeurs d'oc- 
cident, fossores^ furent donc obligés d'employer les mêmes ou- 
tils; aussi, les retrouvons-nous grossièrement représentés dans 
le médaillon du tombeau de Valcabrère (i). 



(1) Voyez le fossoyeur peint dans le cimetière St-Calixte, et portant Pinscrip- 
tion ; Diogenesfossorinpacedepositusoc, tàbu, Kalendas Octobm. Voyez aussi 
iJ'autres instruments de fossoyeur sculptés sur des pierres sépulcrales du même 
cimetière; mais surtout la grande scène du maître architecte entouré d« ses 
ouvriers, peinte sur un vase de verre. L« maître ouvrier, vêtu à la romaine, 
appuie sa main droite sur cette canne à pomme dont les compagnons du devoir 
ont conservé l'usage. Il n'existe peut-être pas de témoignage plus concluant de 
la transmission ininterrompue du compagnonnage, depuis les collèges des ou- 
vriers romains jusqu'aux jurandes du moyen-àge. 




5» 
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BUSTES KT STATUES. 

Mais ]es Romains n'altendaîent pas toujours fjue lîi mort eùl 
arraché Thomrae aux regards de ses concitoyens, pour clier- 
cher à transmettre son nom et ses traits usa postérité. La statue 
profane, le busle, occupèrent sans contestation ta première 
place dans la sculpture de Tépoque impériale. Les images 
des dieux eux-^mônies furent presf|ue entièrement oubliées 
pour celles des mortels; les bustes de Tempereur régnant, 
ceux des ancêtres, âominû patres familiœ^ devinrent les vérita- 
bles lares du foyer. Ces tiabitudes nouvelles, inaujtïurées par 
la métropole, se propagèrent rapidement dans les provinces, 
et nous ne manquons pas de fragments constatant leur triom- 
phe complet chez les Convenue. 

On a découvert, dans les seules villas de Callagurris, un buste 
d^Auguste, deux de Trajan, un d'Annius V'^erus, fds de Marc- 
AurÈle, un de Septime-Sévcre, nu de Garacalb, remantuable 
par rénergie on peu grossière de sa physionomie; un de Pu- 
pien Marcus Clodius, élu empereur en 991. — Un pêcheur 
africain; on busle de dame romaine d'assez bon style; une tête 
et un buste de citoyen; une tête colossale placée sur on cippe 
de marbre rouge; une tête, de grandeur ordinaire, d*un travail 
assey. frustre; nnc tétc de femme en marbre bJanc, coiffée d'une 
espèce de turban persique; un buste colossal d'un assez beau 
style, quoi:|ue inachevé 

Un grand nombre d'autres localités du Commiuges ont fourni 
leur continj^ent de richesses au musée de Toulouse, asile de 
tous ces débris précieux. 

On a trouvé i Lestelle une petite téie d'un dessin assez sim-- 
pie, coiffée à la manière du Inuit empire; la tête irune statue 
à Lugdunum, et une troisième dans le pays des Consoranni. 

Mille autres fragments d*archite<'ture et de sculpture achè- 
vent de prouver toute nniportance des établissements qui s*é- 
levaient dans ]m plaines de la Garonne, avant Tirruptiou des 
barbares. On a découvert un masque antique dans les murs de 
Sl-Just, près de Lugdununi: des fragments de colonnes, de 
chapiteaux corinthiens, de frises et d'entablements, dans la 
plaine de Valcabrêre; de nombreux cercueils, non loin d'En- 
causse. 

A Callaprurris* enfiti, deux masques antiques, des briques 
iVhippocauste^ des piliers ronds et creux servant h la conduite 
des eaux; des tuiles plates et convexes, employées à couvrir 

4 
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im toiUirm; «ten If^tps en terre cuUe ou aniefizm ^anDoniee^ 
ÛB palmett^ oniant len mm% des toitures; des mosaïques, des 
rouleaux d* i; deg eonipas de hroiï?.e, de^ r^apî- 

leaux, dtte ^ , de iiavés» des niorceaun de pilaslrfs, 

le& irncêb iViàue. iAÀumii^ de KO ttiMras de longuetir^ et lâliise 
de la pisvXât iVum* \\\Vé. 

ÉUICIjLES liALUl'HOMAlNS. 

Si la [iluparl de neh débrb ont été arrachés des"lieuit a ram- 
beîtiBseiu^tut detw^tuetw leuiB auteuis îes destinèrent, el entassés 
dam» le IïJUt^^e de Toulouî^e, f^uelqucH moQumenU plus hêurem 
u'onî pas iia>^ leur eousiirvatloa par un dé placement toujours 
regrettable, et ilî* ii*<^lfiveiU eiimre sur les points mêmes où ils 
furent couhlruili^- 

On voit \tth% (l(î LrtlmrLlifj-dc-divière el de Bauchalot (fi- 
gure 3)t desi édimlcë i}\\di:mmmi f^allo-roiiiains, sur Jesqueb 
nous serions Ijoureiix d'attirer Falteiilion des archéologue* 
Ces piles formenl uue niaçourierie pleine, de 3 mètres carrés à 
peu près, rucouverle de pierres ré^^iiières de petit appareil; 
une nielle, dont la haMi naît h S mètres 50 centimètres au- 
dessus du sol, perce leur face orientale; elle devait renfermer la 
statue d'une divinité, puisiiu'oii aperçoit encore dans quelques- 
unes d'entre fdles la Uarre t!e fer (|ui liait le marbre à la tnaçon- 
nerie, Une pyramide qu ad rauf^n luire termine leur sommet, et 
contribue à leur donner la forme de ees cloclietons que Tcpoque 
romane élevait aux anodes des monuments religieux, comme 
on en retrouve dans Tè^dise de Mazères, près de Plaisance sur 
TAdour, et dans celle, bien plus eonnue, de Simorre en Astarac, 

Ces constructions^ (pnseniblunt appartenir ii une classe tonte 
particulière de eonstruétion:^, dans laquelle doit entrer la pile 
de St-Marc, près de Lan^'eais, furent-elles de simples points 
d'indication placés sur les voies romaines pour marquer les 
mutationes^ comme certains archéolo{,^nes Tant écrit ? Nous n'hé- 
sitons pas k nous arrêter k une opinion toute d^flercnte. L'itiné- 
raire d'Antoniu n'indique aucune étiipe entre Calla^^urris (Mar- 
ires) et Lugduuum, sur un espace de XXVt milles; la voie fran- 
chissait sans s'arrêter les territoires de Bauchalot etde Labarthe- 
de-Rivière, où ces monuments sont élevés; or, s'ils avaient eu 
avec la voie elle-même des rapports aussi directs que ceux 
d'une indication de mutation, ritinéraire n'aurait pas négligé 
de les mentionner. 

La niche h statue que nous avons fait eonuaitre, nous engage 
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h lie voir dans ces ciilinï^, construit!^ pour une durée éternelle, que 
des édicules ou temples particuliers de certains dieux topiques; 
et si nous remontons jusqu'au règne d'Honorius, poor assister H 
redit de destruction porté contre tous les temples du paga- 
nisme, nous pourrons nous expliquer aîsènient tes circonstances 
qui arraclièrent violemment de leur sanctuaire les images que 
la piété des Gîdio-Flomains y avaient installées (1). 

TOPOGRAPaiE DE lhudunum convenârum. 

Une voie, partant de Toulouse, passant h Martres, à St-Mar- 
tory, à Leste lie et au Bazert; une seconde partant de Lecloiire 
et passait à Auch; une troisième venant de Beneharnum et 
Gai vert, mettaient en communication toutes ces localités diver- 
ses, et se réunissaient h Lugdunum Gonvenarum{2)- 

Malgré la multiplicité des établisse me atis situés sur leur par- 
cours, nous possédons peu de monuments archéologiques ap- 
pelés à compléter les indications de Titinéraire; ils se bor- 
nent à quelques pierres miliaires qui s'éievaieut sur les bords 
de la Garonne, près de Labroquère, et que M* Gazes de St-Ber- 



(1) Les pyramides de Labartlitî étalent un nombre de deux et Béparées de 
n rDèlrea À peu prèa. Comme Tune vient fPêtre dëuioUe, nous n'HVons pu téri- 
liei' si eUes étalent placées régullè renient sur la niéme ligne* Il nous est per- 
mis ii'en diïuler cependant ; car nous avons été à niénm d*etudît^r deux u>onu- 
nietits entièrement semblables à Artigues» près de MiruDde* et quoiqu'dssiiîent 
à la même dJatan<:e et que certaîneâ suhâtructîons semblent prouver qulla 
faisaient partie d'une enceinte sacrée^ Us ne se trouvent pas situés sur le même 
axe, et semblent avoir été construits ttu hasard a deux époques dUférerïtes. 

La plie de Bauclndot parait, au contrairoi avoir toujours été ÎFoIée; sa cons- 
truction ne se distingue dm précédentes que par doux arcaturciS, ou pleln- 
cintre de dégagemeuf , dessinées au-dessous de la niciie par des archivoltes en 
saillie. 

(2) Voici, d*aprés r Itinéraire d'Antonin, la direction de ces routes stratégi- 
ques «vec les distances : 



Tolosa . ♦ . . 

Aquas Siccas M . P. XV 

Vemosolem M . P . XV 

Olagorgim M . P . XVI 

Lugdunum M . P . XXVI 



LaeturmuM. P. XV 
caimbpriim M . P , XV 

Delsinum M . P . XV 
Lugdunum M . P . X X 1 1 1 



Benehûfnum M . P . X V l M 1 

Oppidum no vu m M , P - X V 1 1 ï 

AquM c(ïnvenarunï M , P . V II I 

Lusdunum M . P . X V 1 
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trand a recueillies dans son jardin. Leur forme ronde rappelle 
tout d'abord celles qui furent placées sous le règne d'Auguste, 
sur toutes les voies de Tempire. Cependant, Tinscriptioli de la 
plus importante nous apprend qu'elle fut dédiée à l'empereur 
Philippe, à son jeune fils, prince du même nom, -et à son 
épouse Otacilia Severa ; ce qui la ferait remonter vers le milieu 
du m"» siècle (1). 

Le second fragment de pierre miliaire récemment découvert 
sur la route nouvelle de Labroquère, à côté d'une inscription 
consacrée aux dieux mânes et à une jeune fille par sa mère, 
est plus informe, et ce n'est qu'à grand'peine qu'on parvient 
à y découvrir les lettres suivantes : 

C AES P 

: :N :I0 : : : 

ERI ANO A : : 

M P C A E S : ; : 

I C E N I : : : : : 

LIENO VA LERI A 

NO A VG M .P 

Nous sommes plus heureux à l'égard de la table de pieri-e 
posée sur un tronçon de colonne, conservée dans le jardin de 
M. Cazaux à St-Bertrand. Son disque de 3 pieds de diamètre 
et de 18 pouces d^épaisseur, présente, sur le bord cette inscrip- 
tion admirablement conservée :TIB. PVBLISABINVS 
VIKANIS VÏCIFLORENTINI MENSAS CVM 
BASIBVS.S.P.F.G. Tiberius Publius Sabinus eut soin 

(1) IMP CAES Ml::::: PHI 

LIPPO P R : : N C : : P : : : : : 

AVGVSTO P. PLI 

DIVI: : PHILIPPO 

NOBILISSIMO 

CAES PRINCI 

IVVENl : : : ET OT A 

CIILIAE SEVERAE 

AVG::: ARI::MAE 

: :VLC1SSIMAE 

C- C . M . P . 

A l'empereur Cœsar M. Philippe, prince très pieux, 

Auguste, père du peuple, au divin Philippe très noble Cœsar, 

prince jeune et à Ota CilUa, Severa, Augusta 

très chère et très douce. 

l>eu\ cent raille pas. 
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de faire faire de ces deniers ces tables avec leurs bases pour 
les habitants dn bonrg florentin. 

Pénétrons sur le territoire de celte cité gallo-romaine, foyer 
principal de la civilisation dans les Pyrénées centrales. Jetons 
un regard sur les ruines qui couvrent le sol, et cherchons à 
reconstituer sa configuration topographique. 

Le rocher pittoresque qui sert encore de base à la cathé- 
drale et à la petite ville de St-Bertrand de Comminges, renou- 
velle, à rentrée de la vallée de la Garonne, la position tout 
exceptionnelle de Lourdes, de Foix et de Vénasque en Aragon. 
Le plateau supérieur, un peu plus développé que ceux de ces 
derniers points, a permis à la ville épiscopale d'étendre quel- 
ques rues courtes et tortueuses autour du temple chrétien; 
telle est la roche conique si favorable à la déténse, qui fut 
autrefois l'Acropole de la grande ville romaine, dressée presque 
au centre de la fondation de Pompée, comme la roche tar- 
peienne à Rome, le parthénon à Athènes et le château des 
papes à Avignon. Elle dominait les quartiers populeux étendus 
dans la plaine entre le ruisseau de Lourse et la Garonne, et 
devait écraser de sa masse imposante les monuments splen- 
dides dont on voit encore quelques restes assez grandioses 
enfouis dans leurs propres décombres. Le grand carré massif 
que Ton aperçoit entre St-Bertrand et Téglise de St-Just de 
Valcabrère, fut-il une des piles massives d'un arc-de-triomphe 
gigantesque f C'est la seule explication qu'on puisse aventurer 
à son égard, surtout si l'on tient compte des trophées en bas- 
relief que l'on a découverts tout à côté Les larges et cyclo- 

péennes arcades qui s'éjèvent au pied du rocher de St-Ber- 
trand, dans la direction du sud-est, firent-elles partie d'un 
aqueduc, d'un cirque ou d'un théâtre? Quel que soit le 
monument auquel elles ont appartenu, ses dimensions de- 
vaient être immenses, et donnent une grande idée de la ville 
qui possédait de tels édifices. La position des lieux, la 
situation de plusieurs autres ruines, la découverte de divers 
fragments de sculpture, de chapiteaux et d'autels votifs, prou- 
vent d'ailleurs que la ville s'étendait dans toute la plaine qui 
renferme Valcabrère, St-Bertrand, et qui se trouve encadrée 
par le ruisseau de Lourse et la courbe de la Garonne. 

Plusieurs circonstances concourent à établir également que 
Valcabrère portait du temps des Romains le nom de Vallis Ca- 
pria (vallée des chèvres), et que ce bourg formait un des princi- 
paux quartiers de Lugdunum; car on a trouvé dans les fouilles 
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un petit mOTiuraent de marbre orné d'une délicieuse clièvre 
broutant de^à feiii!!ages qui décorait probablemenl uq de ces 
édicules de carrefour, que nos madooes el nos images de sainls 
remplacèrent dans la suite, 

Il serait possible toutefois que cette charmaote sculpture, 
qui n'a pas plus de 6 pouces de hauteur, eût orné la bou- 
tique d'un marchand de lait, comme la chèvre en terre cuite 
de Pompeia. Mais hi destination de ce bas-reïief n'en aurait 
pas moins un rapport direct avec le nom du quartier qui reçut 
peut-être sa dénomination des chevriers qui l'habitaient. Les 
villes du moyen-âge n'emprunlèrent-elies pas le nom de leurs 
rues aux diverses corporations d'artisans dont l'industrie v 
était fixée ? 

Reconstituons, par le souvenir, cette ville gallo-romaine, en 
rempiisKanlsa vaste enceinte d'habitations plus ou moins com- 
parables à celles d'Herculaiiura el de Pompeia; dressons, au- 
dessus de ces maisons particulières toujours assez basses, les 
colonnades, les attiques d^arênes, de temples, d'arçs-de-trioinphe 
semblables à ceux de Nismes, d'Arles et d'Orange; entourons- 
les d'une ceinture de murailles de petit appareil, flanquûe de 
tours rondes en demi-saillie, comme celle dont la ville de Da% 
nous offre encore les précieux échantillons; représentons- 
nous, enfin, ïe rocher du bourg moderne s'élevanl, au-dessus 
de cette imposante manifetation de la civilisation romaine^ à 
l'imitation de la tour Magne k Nismes, et nous aurons une idée 
aussi fidèle que les comparaisons historiques peuvent nous ta 
donner, de Voppidum que les Convenœ opposèrent anx pre- 
miers Germains- 
Mais avant de dire un dernier adieu à Pliéritage mutilé que 
nous a laissé l'antique Rome, jetions les regards sur l'une des 
plus belles pages obituaires que la littérature romaine nous ait 
transmise. Les murs de Téglise de Valeniine ont conservé, jus- 
qu'à ces derniÈres années, une des plus magnifiques inscriptions 
romaines du m™'* ou du jv^^* siècle; et nous devons nous féli- 
citer que cette parfaite conservation nous permette de la don- 
ner à peu près intacte. Le lecteur ne retrouvera pas sans émo- 
tion sur le marbre mortuaire les pîus nobles pensées de spiri- 
tualisme socratique et de tendresse conjugale, exprimées en 
vers qui ne dépareraient pas les tBuvres des poètes latins de 
la meilleure école. Voici les adieux touchants qu'une é 
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soumise, une province reconnaissante, adressent à un gou- 
verneur dent le nom ne vit plus que sur la dalle d'un tombeau : 

NYMFIVS i*:TERNO DEVI^CTVS MEMBUA SOPOHE 

HIC SITVSEST COELO MENS PI A PERFRYITVR 

MENS VtDET ASTUÂ QVIES TVMVLÎ COMPI.ECTITVR ARTVS 

CALCAVIT TRISTES SANCTA F 1 D ES T E X E 11 R A S 

TE TUA PHO MERITISVIRTYTISAU ASTRAYEHEBAT 

INTVLERATQYE ALTO DEBITA LAYDE POLO 

IMKORTALIS ERIS NAM MVLTALAVDE YICEBIT 

VIVAX VEISTYROS G LORS A PER POPYLOS 

TE COLYIT PROPRIVM PROVINCIA CVNCTA PARENTEH 

OPTA BAT YH AM PVBLICA VIT A TYAM 

EXCEPERE TVO QYONRAM DATA MYNERA SYMPTV 

PLAYDENTIS POPVLl CA..... PER CYNEOS 

CONCILIYM PROCERYM PER TE PATRIAALMA VOCAYIT 

SEQYE TYO D V X 1 T SANCTIYS ORE LOQYl 

PYBLICVS ORBATAS MODO LVCTVS CONFICIT YBBES 

CONFYSIQYE S E E N T ANXIA TVRBA PATRES 

VT CAPtTI EREPTO TORPENTIA MEMRRA RIGESGYNT 

YTGREX AMISSO PRINCIPE MOERET IISERS 

PABYA TÎBI CONJVX MAGNA SOLATIA LYCTVS 

HYNC TYMVLI TITVLVM MOESTA SERENA BICAT 

HMC INDÏYIOYÏ SEMPERCOMES ADDITA FVLÇRl 

YNANIMAM TIBI SE LVSTRA PER OCTO DEDIT 
BYLCIS VITA FYIT TECYM COMES ANXIA LVCEM 
ŒTERNAM SPERANS HANC GYPITESSE BREYEM(i) 



(1! Nvnirms repoae ieî s^j? meoilires airatsséa dans le repos éternel Son i^iiïur 
pieii\ jouit du cld, son esprit conaidêie les astres, le repos de b luiube s'est 
emparé de ses membres j la fni mainte a foiiïé aas pieds les lugubres ténèbre, 
et cette roi l'élevaît jusqu'aux astres par les TuérUe:^ de tes verlusi. Elle f éle- 
vait au haut du ciel par une loîiangt' méritée,.. Oui. tu seras immortel, car 
une i^loiie inellaçable te fera vivre par la Inuan^e à travers les peuples à venir. 
Lii proviut^e enUÈre te considère comme siîn propre père î la vie publique ab- 
sorbait ta vîft privée. Que de fuiâ les a(;ciamalion^ du peu [île applaudissant sa- 
luèrent dans les gradins (du cirque) les présents dus à la somptuosité. 

Par toi la douce patrie implora le conseil da-^ rtieuK, et elle apprit ii a'eiîplî- 
q ut' r plus saintement par la bourbe. Maintenant, le deud publie acealde tes 
vîUes d(?sbéritéi^t^* et les père^* trouldés, restent immobiles à i*exemple de la 
foule an vie use. Comme les tnembres couciiéé se crispant séparés de la tèteî 
connue le troupeau privé de son bercer pleure immobile-, ainsi ta iiauvre 
épouse, consoltttlim constatite de tes trîstessei, te dédie (mainteiuml) tout en 
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Celte belle oraison funèbre, gravée sur deux pages et ornée 
de cinq croix grecques, une à chaque angle, la dernière au mi- 
lieu, ne saurait appartenir qu'au iii™« ou, au iv"* siècle de Tère 
chrétienne. Si aucun mot du texte ne parle du Christ ou de la 
religion nouvelle, la pensée chrétienne, la morale évangélique 
éclatent éloquemment dans toutes les pensées du poète; et si 
nous n'y rencontrons pas les mots sacramentels des inscrip- 
tions des catacombes, il faut l'attribuer à la langue poétique 
employée par l'auteur, langue qui ne savait se prêter encore à 
la simplicité apostolique. C'est un chrétien qui parle ; mais il 
parle dans le style de Lucain, d'Ovide, de Claudien surtout, 
auquel il paraît avoir emprunté le solatia luctus, 11 n'a pas su 
ou osé plier la poésie classique aux expressions un peu froides 
qui servaient de symbole à la résurrection dans la langue de 
la nouvelle foi. 

Nous n'hésitons donc pas à prendre cette inscription domme 
une éloquente transition du paganisme au christianisme, de la 
civilisation ancienne à la civilisation nouvelle; elle sera notre 
adieu au monde romain, notre introduction dans l'époque ro- 
mane. 

DESTRUCTION DE LUGDUNUM. 

Le monde romain a disparu, les Vandales ont renversé les 
villas et les burgi qui peuplaient les magnifiques plaines de la 
Gascogne. Si la forte place» de Lugdunum a pu résister à leur 
invasion, elle n'a retardé sa chute que de quelques siècles. Les 
Francs arrivent sous le commandement de Leudegésile pour 
(assiéger Gondebaut dans la ville gallo-romaine; ils ne s'en 
éloigneront qu'après avoir livré aux flammes et ses monuments 
et ses habitations, abaissés au niveau du sol. L'état des lieux, 
tel que la nature nous l'a conservé, est tout palpitant dBs sou- 
venirs de ce drame Mérovingien, et on peut en suivre trop 
facilement les péripéties sur le terrain même, pour que nous 
ne donnions pas un abrégé d'un des plus intéressants chapitres 
de Grégoire de Tours. 

Gondebaut, ce fils de Clovis, proscrit et réfugié à Constan- 
tinople, vient d'être rappelé dans les Gaules par le célèbre gé- 



j[)leurs et résignée, l'inscription de ce tombeau. Cette compagne, toujours dé- 
vouée à ton sort, se donna spontanément à toi pendant huit lustres (quarante 
ans). Compagne attentive, sa vie fut douce avec toi; elle désire qu'elle soit 
courte dans Tattente de la lumière étemelle. 
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néral Mummolus, représentmi du parti gallo-romain. Après 
avoir grossi les ranges de son armée l1(^s méfîonlents ^le toutes 
lesc!asses,il (^st coiitrainl de battre en retraite devant le.s fornos 
que le roi Gonlram lui oppose, rt il se réfuf^ie ti Luj^dunum 
Convenarunj. 

Les deux armées sont bientôt eo présence; celle de Leude- 
gésille assîé^^e celle de Goudebaut, et souvent lei^ soldats ger- 
mains emploient leurs loisirs f* provoquer les assiégés el i\ 
lancer des injures à Gondebaut lui-même. Ce dernier vient 
parfois sur la plate-forme du rocher où s'êlÈve aujourd'hui le 
cloître du chapitre, alin d'obtenir des nouvelles et de parler 
avec ses ennemis. 

« Est-ce toi, lui crient les Fi'ancs, qui, du temps du roi Clo- 
ti taïre, bari^ouillaîs de peintures les murs des oratoires et des 
u chambres ? Est-ce toi que les habitants des Gaules avaient 
H -coutume d'insulter du nom de Ballomer? N'es-tu pas, enfin, 
(t celui qu'on a si souvent exilé et tondu en punition de son 
« orgueil? « 

La guerre h cette époifue ne procédai! pas avec la dignité 
moderne, qui fait disparatti'c Tindlvidn et ne laisse exister que 
les masses. Gondebaul avait la complaisance de répondre en 
se penchant sur le parapet : « Personne n'ignore que mon père 
« Clolaire ne m'ait détesté, tondu et expulsé des Gaules; je 
^i me suis retiré k Constantinople, d'où la prome.sse du perfide 
« Gontram Boson m'a rappelé, et fait venir en ce pays, » Puis il 
racontait son histoire avec Texactitude méticuleuse des héros 
d'Homère; il parlait de la mort de sa femme, de ses amis; 
disait quelques mots de ses enfants; et ce sini^'ulier colloque 
entre tes assiégeants et rassiégé, se renouvelait h tout pro|)Os, 
— Cependant, Gondebaut ne tarda pas h prévoir la funeste 
issue de sa révolte; car il ajoutait ^près avoir défendu sa 
cause : « Reconnaissez donc que je suis roi, comme mon frère 
« Gontram, et si vous nourrissez contre moi une haine si 
« grande, coiiduise7.-moi vers lui, et s'il me reconnaît pour 
n son frère, il fera sa volonté. Si vous repousseî! ma proposi- 
« lion, permettez-moi, du moins, de revenir à Constantinople, 
a où je rentrerai sans dommage ponr qui que ce soit. Voulez- 
u vous des garants de ma promesse? Radegonde à Poitiers, 
« et IngeUrude à Tours, pourront répondre de moi. » 

Ces escarmouches de langage étaient souvent interrompues 
par des attaques et des assauts plus dangereux Pendant 
quinze jours consécutifs, assiégeants et assiégés essuyèrent de 
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jrrandes pertes. Les pierriers de la ville parvinrent même 
à écraser les machines de siège; les Francs, de leur côté, abatti- 
rent un pan de muraille et comblèrent une partie du fossé. La 
brèche une fois ouverte, ils envahirent la basse-ville et obli- 
gèrent ses défenseurs culbutés à se réfugier dans la citadelle. 
L'incendie, le pillage, furent les conséquences de ce succès, 
la fumée des éditices monta par tourbillons vers la haute 
ville où Gondebaud et Mummolus essayaient de résister encore. 
L'évéque Sagittaire, lui-même, portail le casque, la cuirasse, 
et se rendait sur tous les points menacés. 

Cette seconde partie du siège, plus longue, plus périlleuse 
que la première, fit, enfin, comprendre à Leudegésille que la 
ruse seule pouvait le rendre maître de la place. Mummolus^ 
de son côté, fatigué de la guerre et voyant la fortune de son 
protégé trop compromise pour qu'elle pût se relever jamais, 
voulut se retirer par une trahison, du mauvais pas où il s'était 
aventuré. Aussitôt il se mit en communication avec les émis- 
saires de Leudegésille; afin de mieux le pousser dans la voie 
d'un arrangement, ces derniers lui assurèrent que sa femme et 
ses fils étaient déjà prisonniers, qu'il ne pouvait rien espérer 
d'une plus longue révolte, et qu'il n'avait d'autres moyens de 
sauver sa vie et celle de sa famille, que de livrer Gondebaud. 
Ces propositions flattaient la dernière espérance d'un vieux 
chef, avide de repos; il fit connaître ses projets à l'évéque 
Sagittaire, et au comte Chariulphe, dans une église où il les 
avait attirés. Ceux-ci' ne songeaient, depuis longtemps, qu'à 
sortir du piège où ils se voyaient pris; ils acceptèrent tout, et 
réfléchirent aux moyens de remettre Gondebaud entre les mains 
de ses ennemis. Dans ce but, ils se rendirent près de lui, et 
dirent avec la douceur insinueuse d'hommes habitués à ces 
mauvaises ruses : « Nous t'avons juré fidélité... Pour te prouver 
« de nouveau l'étendue de notre dévouement, nous aUons te 
« donner un conseil : Ton frère ne cherche qu'une occasion 
<( d'accommodement; viens dans son camp; ses officiers nous 
« ont assuré que tu ne courais aucun risque. » 

Le malheureux Gondebaud comprit alors qu'une trame se ca- 
chait sous cet avis étrange : « Eh quoi ! dit-il, c'est sur votre 
« invitation que je suis venu dans la Gaule exposer ma per- 
« sonne et mes trésors; Gontram Boson m'en a volé d'abord 
« une partie, et le reste est séquestré dans Avignon, afin que 
« Mummolus puisse les reprendre, sans doute; j'ai mis toute 
a confiance en vous; maintenant, si vos paroles cachent la 
« perfidie, que Dieu soit notre juge et décide. — Il n'y a point 



k« de ruse ilaiis nos (Uscoyrs, répartit MuuiïjioIus; les leudes 
« du roi raUciulonl à lii porte de la ville pour le conJuire à 
« Jeur mnîlre; quille cehaudrier d*or que je L\ii donné; rends- 
u moi mon épée et reprends îa tienne, afin de ne pus les indis- 
H poser par uu air de méfumce. *> 

Chaque mot confirmait de plus en pins les justes appréhen- 
sions du prinee : " Gouimeni mes sunpijons n'augmenteraîent-ils 
« pas, en me voyant brus(|uenieïit dépouillé de tous les gages 
« de votre aifeetioTiï ïonr dit-il avec irisiesse? -Je ]>roteste, 
u répartit Mummolus, qu'aucun danger ne le menace. i> Mais 
Gondebaut n'était pas convaiiiru^. [] fnt obligé, néanmoins, de 
céder k des conseils qui devenaient des ordres; il se laissa 
conduire à la porte de la citadelle, et se trouva tout d'abord 
en présence d'Olloti, comte de Bour^^es, et rie Gontram Bosoii, 
auteur de tous ses malheurs. 

!\[ummoks, assez îr;^tn> pour perdre Gondebauil, ne fut iïHî. 
assez barbare pour le voir massacrer; il se relira rapidement, 
rentra dans la ville, et on fit refermer les portes. 

« Juge éternel, vengenr des innocents ! s'écria Gondebaud 
« qui ne pouvait plus douter du crîme dont il était victime, je 
a tn recommande ma cause et te prie de pimir ceux qui m'onl 
ti livré ii mes ennemis, « Aussitôt, faisant le signe de la croix, 
Il se mit en marche vers le bas de la montagne, oili Tarmée 
franke allendait sa proie. Le chemin qui conduit encore du 
rocher duns 1r plaine est rabiiteux, escarpé, et serpente au- 
dessus des précipices. Le comte Ollon, impatient d'arriver au 
dénouement de ce drame barbare, asséna un coup de poing 
derrière le dos i\u prince, et le renversa en criant vers Tarmée : 
« Voici votre ballomer, voilà celui qui se dit le lils et le fri!ïre 
ii de vos rois. » Gondehaut n'avait pas eu le temps de se rele- 
ver, lorsque Ollon lui plon^^ea sa lance dans îe dos; il put se 
redresser cependant, et il voulut remonter le sentier afin de re- 
gagner îa ville; mais Lloson saisit une ffmsse pierre, et la lanea 
avec tant de force qu1ï lui fracassa le cr'àne, A ccth^ vue, les 
soldais coururent k la hâte, impatients de porter chacun leur 
coup au cadavre, et de lui faire outrage. On lui arracha la 
barbe et les eheveux; il eut, comme antrelbis Hector, les pieds 
attachés à une corde; il fut traîné autour du camp au milieu 
des huées, et la soldatesque, lassée de celle orgie, Huit par le 
jeter dans la plaine sans sépulture (1). On rapporte qu'un 

il' Lîîïêi te il fiuïïatlqiie récit û&m Urv*s*\iv ih' Tnurs, Ih.Vllp t\m\i. *:i, mi 
i(anB ntitr** Hifsinjrii des Pijrvut^t'St L i, p. :\\\\f ÀV,n, 




î^f'iit d«' Frt^tli^fjondfi arriva bienidl après a Liigdunuai, 
»;ttiv**r ('i(*ïKlrb;tnU t'I It^ fuire srrvir a quelqud oauvelle intri- 
gm* [MiVaUinv; Il tHaji trop tartl; les vautours et Ï^b toupie 
iivtii<'r»l tli'von't en qui restait de luL 

i^iirhe lîulii (Kirif ile la ville près de larjoelle se pas^a la 
*('i*(ï(* (lrKin;4li(|ue do hi livraison do Goiidebaul? proMIjlenîent 
n*l|r* <j(j nord; n4U^ ilrnùom, on eift*t, moins éloignc^e du camp 
ih l.<»iid<*K<*siUr oi ft mollir rachèe aux regardî? de rarmé(? 
(runkiu (Htiil |dns favorable ft raceomplissemenl de celte tra- 
tihoii. Li» chetniïï rou%'Ort, qui condui^iit h ceîle du sud, crîtoie 
d^uilleurs lie» préfipiees si profonds, que le malheureux Gon- 
dnlitiui, ronvt'tst'^ \n\rh\ premier eoup de Hollon, se serait iïi- 
fiiilldih^utMit Urm^ sur li^s i>oiîUes du rocher taillé à pic; le 
i^lieinln du U(UhI, nu eoiilniire. tracé sur une dérlivft*^ moins 
ri*l*ifl<\ pi^vuK^ttall nu priutn^ do se relever rtpWs sa preuiièrp 
vimli% et d(i eJuu^rlier î'i reiuoule'* vers la cité..* Uuoi qu*il en 
noitt nom donltuih <|ue la ^'niiiee possède des lieux restés aussi 
forifiunuL (uupn^lul!^ d'uu ilrauïedo là première race, et sur 
MluelHlUuil aus>*î facile de suivre les péripéUes d'un grand 
éshunnmi iiolilique» 

Tout élîtit Ihii avec le mallieufeux Gondebaut, mais uon avec 
(a vil In déclinée fi |ïflrla(îcr sou sorL D'après les conventions 
#rr(^lém culn^ Loude^'é^ille et Mummolus, lu citadelle devail 
être livrée le li'tubnuiilu. Le {îénénil jîalloi^rDraaiu et ses compli- 
ce»* itrolltéreuil de lu iHiît pour vullcr coniplétemeul les églises et 
len uinihi^uH au Ton aviiil apporté les Hclicsscs de la basse-ville 
Il 11 moment de llnvûsinn des irouiMS de Leudegésîlle; quand 
il ue restti plus de bu Un ù faire, les ^vortes fun^iit ouverU*s, ei 
^^s l' luncs eutréri*nt, uou en vainqueurs qui prennent posées- 
^Um d'une ville i[ui se rend, mais en assiiillants qui Tempor* 
lent d*artHaut* Tous les Ualdlauts indigèoes ou soldats de Mum- 
fuolUH fun^U iiupitoyahleuicnt massacrés; les prêtres eui- 
mAmoB tornbèreut sous In fraucistiue^ et lorsque les Fraocs se 
rurenl nssurés que pas une créalure ne survivait au carnage, 
ils juirent le IVu sur pl^îsieurs points, el rentrèrent dans leur 
cauip» (jour danser h La lueur de cHU^ torche immense. 

Apr^s celle invasion terrible des Francs, il ne resta plus de 
la ville el de la ctvilisaliou ^'allo-pomaine, dans cette partie 
rie la Gaule, ((ue des ruines tachées dcsuui^, labourées par Tin- 
neudie. Ces ruines disparurent à leur tour sous la poussière 
f't les ronces |Hiur nv revoir le jour que fraguienl par frai^- 
uuml^ [derr** î% itierre, dans Tetat où nous venons <ressayer de 
les re[»réseuler. 



I 
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Il ne faudrait pas se figfiinvf rpjimuliml que les Francs de 
Letitle^^ésillt^ n'aiont pas laissé pierre sur pierre daQs la villf* 
^allo-roïïiaiiie, et qiills nimi f luployé leur temps h détruire 
h la bêche les consiructions éléj^'aïUes, laborieusement élevées 
par les GaUo-RoiTiainiï... Nons !5ommes habitués sans exaniert 
ù, faire retomber sur les barbares toute la responsabilité des 
minets imutense^ f|ui succédèrent à l'admirable organisation 
de Tempire. Il serait temps de mettre des bornes à ces exagé- 
rations, et de rendre à eliaque coupable sa part du crime rjtii 
ne cessera de faire gémir rarcbéolof?ie.*. 11 faut, pour arriver 
à la vérité, distinguer deux classes de constructions romaines t 
les monuments publics destinés â traverser les siècles, et les 
habitations particulières dans lesquelles les propriétaires ne. 
paraissenl avoir recherché qu'une installalion jiersonnelle, 
aussi luxueuse, aussi confortable que possible, sans se pré- 
occuper des gfénérations h Tiisage desquelles elles pour- 
raient servir apr^s enx, La découverte de Pompeia doit dé- 
truire à cet égard une erreur U^op longteiiips accréditée; les 
maisons particulières des maîtres du monde n'étaient pas plus 
solides que celles de notre époque; pas une n'égale les caslels 
et les maisons nobles du tnoyen-âg^*. Si les cendres et les laves 
du Vésuve n'avaient mis sous cloche ces mag-niflques échan- 
tillons de la société romaine, appelés Pompeia, Uerculnnum^ \ï 
ne resterait pas vestige de ces deux villes de la Campante; leà 
plaies etle^ gelées auraient tout réduit en poussière, k l'excep- 
tion des grands monuments publics; Tauipliithéâtre et les arcs- 
dfe-trioniphe seraient les seuls jalons qui marqueraient leur 
place sur la carte. Ce serait bien mal connaître le caractère 
insoucïantdes peuples barbares, que deles supposer capables de 
jïrendre la bêche et de procéder aune destruction méthodique 
et complète de villes [your lesquelles ils n'éprouvaient ni haine 
ni pitié. Les piller d'abord, puis allumer Fincendie sur plu- 
sieurs points, h't se bornaient indubitablement les procédés 
destructeurs des Vandales et des Alain s, des Visigoths et des 
Huns eux-mêmes... Or, comme les maisons aristocratiques 
• renfermaient moins de matériaux combustibles que les nôtres; 
comme le marbre, le stuc et les peintures h fresques rempla- 
çaient nos tentures et nos boiseries; comme le bronze formait 
une grande partie des meubles, il est probable que l'incendie 
" i-méme aurait respecté la majeure partie de ces monuments, 
d'autres causes de destructions, causes permanentes et con- 
tinues, n'étaient venues ajouter leur action délétère R la pre- 
mière fureur des conquérants gemmins... 
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Si nous jetons un regard sur la surface du monde romain, 
après le passage des barbares, nous devons, par conséquent, 
nous le représenter couvert par deux catégories de villes : 
!• Celles qui évitèrent la vengeance des barbares en leur résis- 
tant avec succès, ou en obtenant des capitulations (leur 
nombre fut assez considérable); 2<» celles qui.éprouvèrent toutes 
les conséquences de leur aveugle fureur, et qui sortirent des 
terribles épreuves de l'incendie, dans Tétat où nous voyons 
aujourd'hui les débris découverts de Pompeia... Si tel était le 
tableau qu'offraient Lugdunum Convenarum et Callagurris, à 
la suite de l'invasion des Vandales et des Francs, pourquoi 
ces deux grandes ruines ne nous ont-elles pas été conservées 
dans cet état^... 3« parce que les Romains ne construisaient 
pas leurs maisons particulières plus solidement que les peuples 
modernes; témoin les murs desimpie moellon et de mauvais 
mortier de pompéie, qui, tous les jours, tombent en ruines, 
malgré le climat bienveillant qui les protège; 4« parce que les 
chrétiens presque aussi coupables que les barbares et tout 
aussi imprévoyants, ne cessèrent, du vi»»® au x"*« siècle, de 
puiser des matériaux de toute espèce dans les flancs des mo- 
numents publics et des constructions particulières (1). Tout 
ce qui paraissait à la surface du sol fut noyé dans les murailles 
des églises, des monastères, des maisons, des remparts. Les 
fragments qui se trouvaient déjà recouverts par d'épaisses cou- 
ches de poussière et de débris, furent seuls protégés contre 
cette seconde destruction bien plus complète qtie la ppemière, 
et nous devons aujourd'hui fouiller le sol à plusieurs pieds de 
profondeur pour les remettre au jour. 

Détruit par l'incendie des barbares, démoli par la bêche 
des chrétiens, le monde visible des Romains disparaît du sol ; 
la nuit se répand sur la Gaule, le jour de l'histoire ne se relè- 
vera que pour éclairer la renaissance de la société chré- 
tienne, qui, par son mélange avec la société germanique, maî- 
tresse du sol, produira cette époque de l'art, désignée sous le 
nom de romane et de byzantine. 

Réveillons-nous donc au milieu des débris du monde ro- 
main qui vient de tomber ; suivons les premiers travaux de ces 
moines persévérants, de ces évéques courageux; regardons* 

( 1 ) Nous citerons entre autres faits Tautorisation donnée aux moines de 
St-Martial, de Limoges, par Louis- le-Débonnaire, de construire leur église avec 
les pierres de l'ampliitliéàtre (architecture liyzantine, par Félix de VemeiUi, 
page 62). 
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les, ramassant les débris des moniiiTieiUs romains, (*herchajit 
k copier les Ue^ssiiiK principaux de leur architecture. L'église 
cb rétienne s'élèvera sur les dcbris de la basilique ou tribunal 
roniain, le monastère sur ceux du pnlaîs dont le préau imitera 
rimpluvium avec ses galeries couvertes. Après six siècles 
de travaux, quelles seront les prothu^tions i[ue cet art nouveau 
nous aifrira ? Nous allons essayer dVuj faire la nomeiickilure. 




[ll?(!)(â[D3 ^(!)^a^3 



Après le grossier tombcaji découverl à Labroquère, le pre^ 
mier mouumenl du même Jtîenro que nous trouvons sur le sol 
du Coniiuinges est le beau sarcopba^e recueilli dans TégUse 
de Martres... Cette cuve, de la plus belle dimension, niallieu- 
reusement privée de son couvercle, est assise sur t|uatre co- 
lonne ttes, et sert de fonts baptismaux,,. II ei\t été diflleile, il 
est vrai, de lai donner une destination plus en harmonie avec 
les idées cb ré tien nés ; Tenu iuslrale, la tontHine de la vie reli- 
gieuse dans te toiMbean de quelque saint évéque... Quel ad- 
mirable et philosophique rapprocbement î... 

Ce tombean ne montre pas de bas-relief; il ne présente 
qu'un pilastre cannelé, avec chapiteaux feuillages h chatjue 
angle. Deux autres de ces pilastres diviseut la face antérieure 
en trois compartiments; un listel la coupe en face; un mono- 
gramme du Christ en timbre le centre. Ce monogramme, de 
moyenne dinn^nsion, placé comme plusieurs de ceux des cata- 
combes, dans une épaisse couronne de feuillages, présente une 
étranijfe anomalie; le P est tourné à gauche en fomie de q; TA 
est à' droite, et VU} h ^'auche, renversé en forme de M. 

Quant aux panneaux de la face et des retours, ils sont cou- 
verts des chevrons pressés ou cannelures brisées que Ton re- 
trouve si fréquemment sur les tombeaux des premiers siècles; 
ils prouvent, comme tous les autres ornements, une assez 
fîrande bahilcté chez Tar liste qui (es sculpta. 

Il est probable que Ton ne découvrira jamais k quel person- 
nage ce sarrophai^e sans inscription avait été destiné; mais 
ou n'en peut pas moins arriver h connaître sa date, en se rap- 
pelant qu'il a été découvert dans les ruines de rancienne 
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Callagurris, à travers les antiquités romaines qui ont enrichi 
le musée de Toulouse. 

Si Callagurris fut détruite par les Vandales, cette circons- 
tance prouverait que le sarcophage existait avant le vi"*^ 
siècle. Son style, très caractérisé, suffirait d'ailleurs pour éta- 
blir qu'il remonte au iv"® ou au v"«. Or, s'il disparut sous les 
débris de la villa gallo-romaine, le christianisme devait être 
déjà la religion de ses habitants; car il eût été impossible de 
confectionner un tombeau de cette importance, de l'exposer 
aux regards durant les siècles de persécution, ou dans une 
ville mal convertie. La découverte de ce tombeau semble donc 
constater ces deux points historiques : \** qu'il fut transporté 
à Callagurris, après l'avènement de Constantin; 2« qu'il tomba 
sous les coups des Vandales avec Callagurris elle-même. 

On se demandera peut-être si le sarcophage qui nous occupe 
ne renferma pas les cendres du belliqueux St-Vidian, mort 
à Martres dans le x"»" siècle, en repoussant une invasion de 
Sarrasins?... Cette opinion est inadmissible, carie christianisme 
n'ayant jamais cessé d'être florissant dans cette partie du Lan- 
guedoc depuis Constantin, il serait impossible d'expliquer sa 
disparition séculaire et sa découverte récente parmi les ruines 
souterraines de Callagurris, s'il ne remontait qu'au viU"»» siècle. 

La vie de St -Vidian, patron de l'église de Martres, fut, assu- 
t'ément, une des plus dramatiques de cette époque d'aventures 
et de prodiges; et si les détails n'en étaient publiés sous la 
responsabilité de l'évêque de Rieux, Jean-Louis de Bertier, 
on serait tenté de les mettre en doute (23 septembre 1634). 

St-Vidian, fils unique d'un duc d'Alençon, eut le malheur de 
Voir son père tomber prisonnier d'un Vali de Luceria, dans le 
nord de l'Espagne, vers le milieu du x™« siècle. Les expéditions 
sérieuses des Arabes dans la grande terre ou pays des Âffrangi 
(la France) avaient cessé, depuis la victoire de Charles Martel, 
et les expéditions de Charlemagne, dans les plaines de l'Ebre; 
mais les chevaliers francs ne cessaient pas de seconder les 
chrétiens d'Aragon et de Navarre h combattre les dominateurs 
de l'Espagne. C'était dans un de ces combats partiels que le 
duc d'Alençon avait perdu la liberté. On avait bien offert au 
noble prisonnier de se racheter de l'esclavage ; mais c'était au prix 
de la livraison de son fils remis en otage, et le chrétien hésitait 
à consentir à ce malheureux sacrifice... ï.e besoin de revoir sa 
patrie l'emporte cependant. Stace, mère de Vidian, reçoit 
l'ordre d'envoyer le jeune enfant à ses vainqueurs. Stace, élevée 
dans les principes de Ste-Hélène et de la mère d^ St-Augustin, 



— 45 — 

répète à son fils ces leçons d'inébranlable courage, que Von 
appelle la résignation chrétienne, et Vidian arrive bientôt chez 
les infidèles... Le duc d'Alençon, après avoir embrassé la vic- 
time offerte en holocauste, rentre en France, et le chef mu- 
sulman, regrettant peut-être de n'avoir plus qu'un enfant, à la 
place du guerrier valeureux, dont naguère il enchaînait les 
bras, prend la résolution de se défaire d'un otage inutile, et 
fait conduire Vidian au marché des esclaves. Une dame an- 
glaise, qui professait déjà ce culte du rachat des captifs, mis 
plus tard en si grand honneur par l'ordre de la Merci^ s'em- 
presse d'acheter ce jeune Joseph, et le conduit en Angleterre. 
A peine délivré de ses fers, Vidian, altéré d'une légitime ven- 
geance, vengeance qui devait punir les vainqueurs de son père 
et les persécuteurs du "christianisme, saisit les armes et 
enflamme le courage d'une foule de jeunes gens, avides de 
prendre leur part de gloire dans la lutte des deux races. Des 
vaisseaux anglais les transportent au fond du golfe de Gas- 
cogne; ils pénètrent dans les montagnes des provinces bas- 
ques, et vont assiéger Luceria qu'ils ont le bonheur d*emporter 
d'assaut. 

Vidian ne poussa pas plus avant ce premier exploit; il re- 
vint en Vrance et reçut de Charlemagne le titre de duc. Mais 
Vidian, sacré par une première victoire, fut bientôt rappelé 
dansle midi delà France par une invasion d'Arabes qui venaient, 
sous les ordres d'Abou-Saïd, venger la conquête de la Cata- 
logne et du bassin de l'Ebre. Le torrent sarrasin franchissant 
les Pyrénées, traverse la Navarre, le Gomminges, et pénètre 
jusqu'à la petite place d'Angonia (aujourd'hui Martres), an- 
ciennne citadelle de la ville gallo-romaine de Gallagurris. 
Vidian vient à son secours à la tête de quelques cavaliers; il 
aperçoit le camp Sarrasin placé entre les coteaux boisés et la 
Garonne; il prend position sur les hauteurs afin de sui\Te les 
mouvements de l'ennemi. Celui-ci, croyant que la crainte em- 
pêche les chrétiens de descendre dans la plaine, attaque An- 
gonia. Les habitants opposent la plus vigoureuse résistance ; 
Aussitôt Vidian tombe sur les flancs des Arabes et les place 
entre deux attaques. Après une mêlée sanglante, les Arabes, 
voyant le nombre de leurs morts augmenter dans une propor- 
tion effrayante, veulent battre en retraite vers les montagnes 
du côté de Roquefort et de Montpezat. Vidian se met à leur 
poursuite, et continue à couvrir la plaine de leurs cadavres ; 
mais emporté par l'ivresse de la victoire, le héros chrétien 
oublie que ses compagnons s'attardent, qu'il reste presque seul 
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aux prises avec tes ennemis. Ces derniers, au conlraire, recon-- 
naiss<*4il leur supériorile numérifiue; ils fo ni volte-face, fon- 
dent sur Vidian, le criblent de coups de javelines, et Tinfor- 
tuné vainqueur, perdant son sang par de nombreuses blessu- 
res, est obligé de battre en retraite sur Angonia. 

Les Arabes continuaient leur marche désordonnée vers les 
montagnes. Vidtan épuisé de fatt^^ue et de douleur, se dirigeait 
au pas lent de son cheval vers la Garonne, pour y laver ses 
blessures et élancher sa soif ardente, lorsque des Sarrasins 
égarés Taperçoivent; ils courent sur lui; Vidian reprend sa 
lance et son épée; mais le nombre triomphe d'un dernier effort 
d'exaltation; iî tombe sous les coups de ses ennemis; cl sa tête, 
séparée du tronc, est accrochée à la selle de l'Arabe heureux, 
qui court en réclamer le prix à Aboud-SauL 

La mort de Vidian fut le signal de la prise d'An^^onia. Abou- 
Saïd, encouragé par la perte d'un adversaire, perte qui devait 
frapper les chrétiens d'épouvante, revieiit assiéger la forteresse. 
Les habitants essayent en vain de lui offrir la plus vigoureuse 
résistance; la place est emportée d'assaut et livrée aux 
flammes; ses défenseurs tombent tous sous le fer des musul- 
mans; et cette horrible hécatombe fait donner aux ruines fu- 
mantes le nom ôe 3tarîès on Martres, c'est-à-dire la ville des 
martyrs. Mais comme toute pensée humaine a besoin de se per- 
sonnifier pour vivre dans Hmagination et traverser les siècles, 
la grande figure du saint se détache de ce vaste holocauste 
de martyrs, et Vidian devient le patron de la ville nou- 
velle. La fontaine où il avait lavé ses plaies n'a cessé de con- 
server le don miraculeux de guérir certaines infirmités; les 
murs qui rentoorent portent, dit-on, sur leur couleur rougeâtre, 
Tenipreinte indélébile du sang versé par les martyrs. Quant au 
corps de Vidian, il fut enseveli sur le lieu même de sa mort glo- 
rieuse (1), et la lithurgic lui consacra la prose et la secrète réci- 
tées à la messe anniversaire du 27 août (S), 
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(l) Voyez rhlstolre de la vïe de St-Vïdîiin, imprimée par ordre de 
révéque de Rleuit, 23 se plein hre 1634. 

(2) Prosa et veteri offlclo 

MUitanti eeclesîfR 

Signum novutn prétend Itur. 

TrioiDpliantis vietorlee, 

Cuin Vldtanus oritur. 

Agalenoriim feritas 

A perfcquenteceditur* 

llujuâ fervena fldeMtâ.«;. 
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Bien peu d'années après sa mort, avant la , fondation de sa 
messe perpétuelle, chant de victoire sacré de nos pères, un 
oratoire avait été construit en l'honneur du martyr, et ce fut 
auprès de ce premier oratoire que les religieux de St-^ernin 
de Toulouse établirent un prieuré vers 1015; ils y firent cons- 
truire, à la fin du xiii°»e siècle, la chapelle qu'on y voit encore, 
et dont la porte plein-cintre, à cinq colonnettes, s'ouvre sur 
l'église actuelle. Les chapiteaux à volutes grossières, les vous- 
sures à plusieurs baguettes appartiennent à la fin du xiii°*<» siè- 
cle, et la voûte en arêtes toriques retombe à chaque angle sur 
une belle colonne antique en marbre rougeâtre. 

Tel est l'oratoire dans lequel furent déposées les reliques de 
St-Vidian. Mais l'autel de pierre et le rétable qui les renferme. 

In bello nunquam frangitur. 

Gujus mens fuit valida 

Sic vigorata cœlitûs 

Ut abnegaret fluida 

Velut inane penitus. 

Sanctitatis spectaculum 

Inspicienti panditur, 

Et sentit beneflcium 

Qui fluctibus exponitur. 

Ad votum patris sequitur 

Quod reviviscit fllia, 

Quœ subito submergitur 

damans sancti magnalia. 

In capite percutitur 

Perfldi diro gladio, 

Gujus cruor perfunditur, 

Expers mundi contagio. 

Mox hostia efficitur 

Et in cœlum recipitur 

Ghristi servus martyrio . 

Fruens œterno gaudio. 

Ergo, martyr egregie, • 

Manum extende miseris 

Quos in mundi certamine 

Cernis pleno miseriis 

SECRETA. 

Divina quœ tibi domine» 

Offerimus sariflcia hune in 

Nobls caritatis arborem accendant quo 

Beatus Yidianus martyr, accensus usque 

Ad mortem pro justicia certavit 

Per dominum. 
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nf roiiioiitciil i)as a cetU; êi»oque. Les lourdes pyramides à 
rrochets qui le décorent, la corniche fleurie dans laquelle sont 
intercaléf's un Jéhova, un singe enchaîné, et quelques autres 
t^^tes salyriquos, appartiennent au \v"*« siècle seulemeot. 

Ce fut entre ces deux époques, le xiii"« et le w"* siècles, que 
les moines de St-Sernin construisirent l'église moderne. Son 
vaste vaisseau à une seule nef et à six travées, son chevet à 
pans coupés, ses nervures aux angles rabattues, la grande 
fenêtre ogivale du chevet, les fortes colonnes demi-engagées 
et flanquées de deux tores du fond, les trois lancettes du 
sud, tout porte l'empreinte du xiv"*« siècle. Une inscription 
en lettres rondes, encastrée près de la chapelle de St-Vidian, 
peut même nous fixer sur la date précise de sa construction; 
car elle nous apprend que le troisième jour d'avril, jour de la dé- 
dicace lou bénédiction) de l'église, Bonet de Lerano (probable- 
ment un des principaux fondateurs ou architectes), rendit le 
dernier soupir, et y fut enseveli plus tard avec ses deux filles 
Jeanne et Guillemette. 

Ano dni m ccc ix tertiâ die ap. dedications istis eclie obiU 
Boneiis de Lerano cujs anima requiescat in pace â. et jacet hic 
cum iohâ et guilha filiahs suis. 

La porte de l'église à quatre colonnettes, les vastes contre- 
forts il bec de flûte, portent des témoignages de la même date. 
Quant au clocher, construit sur le flanc septentrional^ du che- 
vet, il est formé d'une tour carrée passant à l'octogone. Une 
fenêtre ogivale éclaire chaque pan de ces deux étages; il est 
couronné d'une flèche hardio à huit pans, avec crosses sur les 
arêtes et pédicule au sommet. Mais chose assez étrange ! cha- 
que fenêtre a reçu, à son centre, une colonne divisoire qui va 
joindre le sommet de la réunion des arcs... Huit gargouilles 
hérissent la hase do la pyramide; elle est construite en pierre, 
malgré la rareté des matériaux qui contraignit les architectes 
«i faire tout le reste de l'édifice en brique. Les autres bâti- 
ments du |)rieuré, cloître, dortoirs, four public, sont complète- 
ment détruits. 

La |)etite ville de Martres, fondée autour du prieuré, reçut, 
prohablr;ment dans le xiv"»« siècle, une enceinte de fossés et de 
innrs dont les boulevarts modernes désignent encore la circon- 
férence. La grande tour carrée et sans style, qui s'élève encore 
au Kud-oiiest faisait partie du prieuré. 

L'examen du sarcophage de Martres, suivi de la chronique 
iU' St-Virljan, nous a conduit hors de l'époque romane; hâ- 
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lons-nous d'y rentrer, afin d*étu6ii>r le bas-relief le plus gros- 
sier el le plus élémentaire qui soil peut-être sorti de !a main 
des hODimes, On dirait le fétiche d'un sauvage sculpté dans le 
granit; on lui donnerait pour date cette époque an té^historique 
où les Ibères se répandirent dans les loréis des Pyrénées, si le 
sujet ne portait les preuves irrécusables des premières préoc- 
cupations cb rétiennes. 

Qui ne connaît ce symbole de la luxure, représenté par une 
femme dont un serpent suce les mamelles ; il se retrouve sur 
toutes les églises romanes; mais ici le sculpteur du m» ou du 
v'"'= siècle a considérablement augmenté la puissance de celte 
allégorie, en faisant accoucber la femme du monstre qui va 
la dévorer. Aurait-il voulu représenter celle passion de la chair 
que la femme porte dans ses tlancs, et (pu peut la dévorer un 
jour? Mystère effrayant et terrible qui reçoit de la brutalité du 
dessin et de Texécution de ce bas-relief, une expression de la 
plus sauvage énergie (figure A) (t), 

CHAPELLES D^ANTICHAJS, DE RURGAUYS, DE BCRGAGNAS, 
ET DE LUCHOr^. 

Mais SI tout est ignorance et grossîÈreté dans ce premier essai 
du ciseau chrétien, les plus anciennes chapeflei^ romanes du 
Comminiîes, en revanche, présentent une harmonie d'cnseinble 
et de détails que les proÈ^rès du itii™» siècle dépassèrent à 
peine. 

La chapelle d*Anliclian est h la vallée de Luchon ce que 
l*église de Soulom est à celle du Lavedau. Composée, comme la 
précédente, d*un chcYcl à retraite, voiïl.é en cuWîe-four, et 
d'une nef k berceau pleîn-cintre, elle olfre à TeKtérieur une 
lucarne meurtrière en tête du chevet; une seconde de la même 
dimension au-dessus de la porte du couchant, et deux autres 
plein-cintre, k simple évasement de 10 centimètres sur 20 de 
chaque côté de Tabside. 

Toutefois, Téglise possède, contrairement à celle de Soulom, 
deux contre-forts peu saillants qui fortifient Tabside, et quatre 
qui consolident la nef (2). 

\i) Ce lïîi^relief* de oatun^ entière, a âté retiré d'une cliapeUe des plus hau- 
tes réglons pyrénéennes, ets« tjûuve luiilnle.iaot dans h intisée de Toulouse. 

(2) Pur une anomaUe aînijunf^'re, ce temple primiUf n'a pour toiture qu'une 
eouclie de terre garnie d*îierbe et de joubarbe* Cette Im parfaite couverture de 
jç8ïi:iu, qui rappeUe les or;vtoîrcs des premier apôtres, a jnsqu'îcl sunisamment 
prutéfiéef; <iuriftn\ »chaii!iHon deTarebitecture du ï\' ou du x* sîéde. 
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L"a&si4e ie Bur?aLay>. vt^-a-rti Bz2K!c>« sor la rîTe droite de 

la Piqne, proQTe que «n^tte é-^lis*», iaj«>ard"Tnii ruiiife, fot cons- 
truite sar un plan entiereïZLe!it seiiiJ>Ul>le> Un remarque dans 
ses fenêtres de ^> ceïiuiiiètres sar 3> des madriers de sdiisie, 
percés d'une simple meurtrière destinée à dimînner le jour 
comme noos en avons troore des exemples à Lasserre, près de 
Luz- Mais ici. les plantes rimc-antes n'ont pu proté^rer de leurs 
racines entrelacées l'appareil de la Yoàte : ^e s'est depuis bien 
longtemps êcn^ulee: celle de l'abside seule a pu braver les 
intempéries. 

A Burga^as, aux p*>rtes de Lachon. autre chapelle romane 
percée au nord d'une p»>rte latérale ornée de colonnelles et de 
tores peu développés. L'ouverture plein-cintre et son tympan 
muni de deux personnages agenouillés, adorant le Clunst, pré- 
sentent tous les caractères du ix"* et du x"* siècles. Ajoutons, 
enfia, que la première commune à l'ouest de Lttcbc»u au nord 
de la route de St-Aventin, ainsi que les vallées de Laii>oust 
et d'Oueil, possèdent plusieurs chapelles construites sur le mo- 
dèle de celles d'Antichan ou de Soulom. 

BagnèresHle-Luchon Vaquœ lixami des Romains, eut aussi 
son église romane ; mais elle vient de disparaître pour foire 
place à un édifice moderne, imité du même style. Malgré la 
valeur artistique de ce dernier, valeur que nous n^avons pas 
à examiner ici , nous ne devons pas moins regretter un monu- 
ment des premiers âges sur lequel nous ne possédons d*autres 
renseignements que nos souvenirs, un peu confus, remontant 
à plus de quinze ans. Ces souvenirs nous rappellent un vaisseau 
de 25 mètres de longueur, terminé en chevet absidal, et flanqué 
au sud et au nord de trois petites chapelles en hémicycle très 
peu profondes. Le monument tout entier était d ailleurs com- 
plètement dépourvu de colonnes, de bas-reliefs, de corniches 
et de toute ornementation. L'art a donc peu perdu; Thistoire 
seule doit regretter un vieux témoin du passé. 

ÉGLISE DE GAZALIC. 

Après avoir passé légèrement sur ces chapelles modestes, 
nous ferons une halte plus prolongée dans Téglise du village 
de Cazaux (vallée d'Oueil). La nef, longue d'environ 25 mètres, 
est voûtée en pont et divisée en trois travées inégales avec 
chevet en cul-de-four. Les arcs doubleaux, à ogive aigué comme 
la voûte avec arêtes rabattues, retombent sur des pilastres 
de iO centimètres de saillie réunis aux abaques par une bande 
qui règne sur toute rétendue de Téglise. A gauche s'étend une 
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espèce de conirè-nef qui s'ouvre sur la principale par deux gros- 
siers arceaux, percés dans le mura une époque postérieure; 
mais en arrière de cette contre-nef, vis-à-vis la porte latérale» 
règne, per pond icu lai remcDt à la nef principale, nue chapelle 
profonde de 4 mètres, voûtée en berceau oi^'ival, ornée d'une 
simple bande continue à la naissance de la voûte, et remontant 
évidemment, comme Tédifice priiiiiUf, à la tin du xli'"^ siècle. 

Nous regrettons de ne plus trouver dans une construction 
que sa simplîcUé naïve environne d'un certain caractère 
évangéliquc, les lucarnes de Burgagnas et d'Aniichan; de ma- 
ladroîls architectes y ont substitué de ^^nandes arcalui-es, sans 
respect pour le génie du christianisme naissant, qui recher- 
chait le souvenir des sombres catacombes de Rome. Deux de 
ces fenêtres primitives, hautes de 60 centimètres, larges de 
I pouces, ont seules été respectées ; Tune au milieu de la fa- 
çade du sud, l'autre k la droite du chevet. Le crépissage on la 
maçonnerie montrent d'ailleurs sur tous les points leur nudité 
regrettable; et Ki nous voulons trouver quelques fragments de 
sculptures, nous sommes obligés de jeter les yeux sur la cu- 
vette ronde d'un bénitier de ^n-anii, qui renfernae deux croix en 
relief. Tune grecque, Pautre latine. 

Hâtons-nous d'arriver k la partie la plus intéressanle de ce 
monumetit; nous voulons parler des peintures murales qui 
tapissent sa voilte, et dont l'aQtiquité incontestable et les com- 
positions étranges méritent de fixer notre attention. 

Nous remarquons d'abord, dans la scène principale qui 
occupe toute la moitié septentrionale du berceau, le Christ 
portant le nimbe crucifi>re, la barbe noire et longue, assis au- 
dessus d*un^^ auréole qui aspire à représenter Tarc-en-cieU Son 
buste dépouillé de la robe sans coulure, laissée à Tun de ses 
bourreaux, n'est qiCh moitié couvert par un manteau agrafé sur 
la poitrine; il lùve ses deux mains pour montrer ses stigmates; 
sa dexlre semble prèle à saisir le glaive flamboyant de la justice 
divine, qui s'appuie sur Taile d*un ange; ses pieds, encore saî- 
fmanls, reposent sur un globe. 

Deux anges placés de chaque côté, sur la ligne horizontale 
qui passe sous le siège du Cbrisl, sonnent la trompette du juge- 
ment dernier; nn cartel renfermant les mots mtrgite mortui^ 
sort du pavillon de l'instrument. La Vierge agenouillée h gau- 
che, St-Jean prosterné à droite, implorent, les mains jointes, 
la clémence du juge des hommes. Les morts, réveillés par le 
bruit dont Péclat a fait entr'ouvrir les tombes, marchent âge- 
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mmilé» imm le Tûéempienr, ils arrivent prace^îoimeUemêiiU 
tes mmM jôintest et dajis un état complet de nudité; mais bien- 
tôt bs jugements sont prononcés, et deux anges, placés aox 
deux extrémités de ce premier étage, publient les arrêts éter- 
fiels, en criant dans leurs trompettes, Tun : wnite mnledicti in 
igné œîemo, Fautre vênite benedicti (l)». 

Au-dessus de celle zone, Tarchangc Sl-Michei, tenant Tépé 

de la main droite dans une position qui serait inexplicable, si 
Tartiste n'avait voulu indiquer que Dieu vient de la lui envoyepj 
du ciel, soulève de la gauche la balance du jugement. Le pein-] 
Ire n'a négligé aucun des épisodes louchants et terribles qu 
les sculpteurs gravaient k cette époque sur les tympans les plus 
considérables; nn ange vient de placer une âme dans l'un des 
plateaux, et continue à lui tendre ses mains protectrices; une 
seconde essaie bien à son tour de se rapprocher du messager 
céleste, mais un démon s'est cramponné au-dej^sQus du pla 
tean, ets*eflbrce de le faire descendre. Ses efTorts n'ont qui 
trop souvent réussi; car deux de ses collègues, armés de griffr 
el de tridents recourbés, marchent déjà vers la gueule béant 
de Tenfer. Us portent dans leur hotte deux malheureux cou* 
damnés, destinés â garnir la chaudière qui bout sur les flam- 
mes éternelles dans la gueule du monstre inferuaU Ces quatre 
démons présentent une particularité singulière. Chacun d'eux 
montre h la place des parties génitales une figure himiaine, 
indication évidente de cette pensée chrétienne que rhomme, 
dominé par les passions, transporte le siéiîe de rintelligence 
que Dieu avait placée dans sa tête à la partie inférieure du 
tronc. 

Nous ne dirons rien de la distribution des teintes et de la vi 
vacité criarde des couleurs : rarliste inhabile les a répandues 
avec une hardiesse (|iïi répond k celle du dessin. Il n'en est 
pas moins à regretter rjue la partie gauche, consacrée aux bien 
heureuxi ail été détruite par les infiltrations de la voùtc (3) 
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[l] Mots écrits sur leâ earteïs sortant deUTistrument. 

i%] Les iiutrfis pces de celte compoHtion hïmnc paiùisseiit se rapprocher, 
clAna certiiinci piiftiejï, du style de la renaJâsance. Ce^lie qui fuit Tuée iiii jiige- 
ineiit renferme trois ranK«*fi cje «ai ois personnages. UciTiâ le imiit, apparaissent; 
douïe tlfïfîteurs* la moiUé iinliorbas. (^ourontié'î du ininhe rayonnant, les maina 
JoiiUc*. et portant dea manteau\. 

Faut-il reconnaUre en eux les diicliiles du Oirist ? Leur nombre eeinbleruit 
l'indîqueî' i Triais l'alîflence de livres et d*attrlbuls nous permet d'avoir quelque 
doute*. — Au-dessôug, marchent douie femmes, vierges et maitvres, porlanl te 
nlmtie, U Urr^de Tapu^^tolut et la iJtlme; la première tient un ètenilnrd au 
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HAtoiis-nous de eecon fiai tre (.rai Ueurs que les peintures de (]a- 
/.aiix ne présement aucun rapport avec celle de St-Savin de Poi- 
loQ, si supérieurement commentées et reproduites dans Touvrage 
deM.Merlinê. On chercherait vainement dans celles quinoiisoc- 
cupeni rifillueiice du style byzantin ; ancune physionomie, au- 
cune pause, aucun accessoire ne rappelle cette éenle spiritua- 
Hsle et rêveuse qui grava son cachet oriental sur Tantique basi- 



tîeu de païni© ai sert tli? euide îiii bnUilUon eai ré. Elîes ont uQie ressetnblancï! 
frappante lîveti leii linq vieriçe?. prnfk'Utcs, i>fîi nies dans ïes cativcombea du d- 
meticreSi-A^nî^s, 

Pliia ba8, enfin» nenf ou di\ vieUlarrh coiJfés çk capuchons et de (.■fliniins, por- 
tant la barbe lonfîue et déroulant chacun une banrteroh^ représen tent 'probable- 
ment des pa tria mh es. Tons ces personnages, degrnntltnir naturelle, marche nt du 
couchant à Torlent, les pieds appuyé^ î^or les créneaux de la rîté de Dieu qui 
forment hi base des panneaut.On dirait que le peintre a voulu suivre la recom- 
mandation du guide de k peînlure lijïanlîne qui dît aux artistes': « ■ Pans les 
éf^ lises à berceau, faitfs des prophètes et des patriarches vt^rs le Dord et le 
midi » (Ih uiais son acte d'obêî^sance ae borne à cette partie de la composition : 
car dans toi des les autres scènes, 11 s*Hst éloigné des traditions grecques et n'a 
suivi {[m mm inspiration. 

Cette division en trois étages superposés se reproduit dan» la partie la plus 
rapprochée du sanetuaire qui renferTne dein autres compartimenta moins éten- 
du». Dans le premier, au sud, parait Jéliova, portant la tiare de souverain pon- 
tife, le manteau rouge et la croix avec le gonfalon ; U fi^l représenté an mo- 
ment où n détache Eve de la côte du prender homme étendu sous les arbree ; 
comme Tartisle ne comptait pas entièrement sur Tet pression saisissante de 
âon tableau, il crut devoir Texpliquer dans celte Inscription en lettres gothi- 
ques du ïiv"' siècle t 

q Corn Dieu creec Ebei d'eu coitat de Adam, n 
(Comment Dim créa Eve de la rùie d'AdmnJ 

Au-dessous, Adam et Eve mangent la pomme que leur od^re le serpent sous 
la forme d'une femmej tvpe adopté par les peintresde la renaissance. L'Eternel, 
portant le même costumej vient les surprendre au moment de la perpétraUon 
du péché. Au-de^ous» enlln, range, armé de son glaive de feu, expulse les cou- 
pables du paradis terrestre; lln&cription est ahisi eon<;ue : Com Fange! jette 
Adam et Eba de Paradis leireste. 

Tous ces personnages sont de israndeur naturelle. 

Dans le compartiment d'en face, Jésus* portant le nimbe crucUere e* mon- 
trant ses stigmates, e^t assis sur un espèce de divan h côté de son père, coiffé 
de la Iriple tiare; ils procùdent au couronnement de la Vierge rpu s'est âge* 
noui liée devant eux, pendant ^oe le St-Esprît voUiiçe au-dessus de la reine\lu 
ciel aous la forme de la colombe. Ce panneau a pour inscription i 

n [teci le coronament de Nostra-Dama, • 
fVoid h cimrannemmi d^ ^otre-Dame.) 



(t; HAOtic<l d*icOfiORr»pMt Çidrwi, pa^n 4n. 
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Uqm poitevine. Les têtes sont d'une trivialité regreltiible; le 
dessein, !a composition, remploi des couleurs oiu toute la gros- 
sièreté qui devait caractériser les peintres, naïfs et sans ctiides, 
de ces montagnes. Leur œuvre, assez, nulle par coosétîiieut à 
renrïroit de Tart, u^itTre d^intérôt qn'm point de vue de 
rétat de ia décoration de Tin teneur des (^j^Uses à cette épo- 
que (1). 

EGLISE D'OO. 

L'église d'Ûo a plus d'un rapport avec celle que nous venons 
d'examiner, et ce n'est pas sans étonnemeut que Ton rencontre 



Au^esïH3iifi, un personnage en robe muge, avant la ïèle nufî et les chev^em 
longs, préflie dans une cliaite surmontée iVmi (Mè devant quinze personnes 
iJes deu\ isexesi; ces auditeurs portent le costume du temps de Cbarles VU, 
complète par quelques véïenienls de pavi^anâ des Pv renées, lels que le eapulet 
pour les fctniiiea. \i\ lionne t rond pour teilaîns lionnnes* Pendant que Cnuai- 
loire écoute attentivement U parole du prêdkatenrj un sergent, vêtu d*une 
rol^ lilaneUe. louëii^t avec caniaîl et bonnet prolongé en pointe (toujours le 
coatunve de OiarleaVll), arrive derrit^re. rapotrc et désigne ft ses sateUiles 
Paudaçieux novateur qui s'est pertnis de blâmer les amours dlïérode et d^Hé- 
i'odiaJe* L'inscription snîvaute ne laïsse pas de doute sur cette scène i 

« Coni s<^nt johan predkaba au poido et Uoc près» * 
(Cmmm Si-Mm prêchait au pfupk et fut arrêté.) 

Dans la hcène inférieure, quatre siddat^, velus d@ jaquettes et dâ pantalons 
roUunts, it quartiers de différentes couïeurs, entraînent le saînt ntlachê avec 
des cordes; Tun d'eux lève uue massue pour le frapper, et le sergent ù longue 
robe, de la scène précédente, les dirige vers un cachot oliscur, dont H entrouvre 
la porte. 

Ces dernières peintures doivent incontestablement remonter à la fin du xv"" 
Siècle, à l'époque où la jennlssauci; totnnien<;âU à pénétrer dan? tes ateliers des 
artistes, La forme des lettiea à angles brusques de toutes les inscriptions, le 
toàtunie des pcrs^jnnages de la prétlicution et de Farrestalion de St-Jean^ la 
fmme buniaine du serpent d*; b te ui al ion qui n'avait été dans les époque 
préeédt:*ntes qu'on simple reptile, noiii reportent évidemment uux régnes de 
l.nuis Xï et de CIrarles YIIL l^e ju|j;enient dernier cOTiserve seul toutes les trft- 
dUions du xni™^ et du isiv"" siècles. Le jnéme arliste nous ferait-U ps;?ister 
aii combat du cothique et de fa renaissance, et mix tfltounements de iient qui 
hésitaient entre le el>le ancien et le style nouveau I* Ces peintures appar- 
tiendrai en l-elles à deux ppoques, le liïv"* «t le îtvi** siècles, la première opinion 
nous parait être la pi us probable, 

{{] Nous n^avons que peu de chose à dire de l'extérieur de rëj^lise de Camtiît ; 
eU e est construite en appareil mo jeu, irrégulier, mal ajusté; son (hevet Qh$l- 
dal sans retraite est appuyé par des contre-forts plus saillants que des lignes 
lombardes. Celle partie du monument n*a conservé aucune de ses fenêtres 
primitives; mais la leur carrée du couchant prësenle encore au premier étage 
une fenêtre «éminée dont le cintre repose sur une colonne romane âana cbapî- 
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un éditice Recette importauce dans ces hautes réj^ions pyré* 
néeûiies que Toiï croirait luUabitables pendant les deux tiers de 
Tannée* Celte église, plus grande que celle de Cazaux, se fait 
principalement remarquer par sou abside {lanqut^e de fiualïie 
contre-forts k retraite, et par les grands arcs de dég:agemeal 
du cîievet qui prennent naissance au sol et s^élèvent jusqu'à la 
corniùlie. Ces arcs servent d'encadrement à trois fenêtres à re- 
traite, ornées de coloiiiieltes d^an^^io, supportant Tarclii voile; 
elles sont rétrécîes par un mur qui ne laisse qu'une lucarne 
d'ouverture semblable à celle que nous verrons au chevet de 
St-Béat. La corniclie qui règne sur toute Tétenduc de réalise 
est appuyée par lesconirc-forts el par des niodiîlons. l^e clocher 
carré rappelle celui de Cazaux. 

De Cazaux et d'Qo jiassons dans !a valke d'Aure, qui, tout en 
faisant partie du fief des quatre vallées, séparé du Cotiaminges, 
mérite cependant d'être réunie à la description de ce comté, 
puisqu'elle setrouvnilcoiapnse i>our radnjinistrution ecclésiasti- 
que dans îe diocèse de saint Bertrand. Les nom hideuses églises 
romanes tïc cette contrét* présentent d'ailleurs un tel degré de 
similitude avec celles du haut Commint;es, qu'elles semblent 
avoir été construites par les mêmes architectes, sous Timpul- 
sion d'idées identiques. 

ÉGLISES DE Si-^LARY, DE VIELLE, D'ÂGOS ET DE CADÉAC. 

St-lary, situé au fond de la vallée de Vielle, au pied des pics 
d*Orl:iîson elde Rieuméjou, possédait une chapelle romane que 
des réparations considérables viennent de transformer ; les sen- 
tes parties conservées sont une cripte h six arcades pîein-cintrc, 
que sépare un couloir éclairé par une simple meurtrière. Au- 
dessus de la cripte règne Tautel auquel on montait par des es- 
caliers latéraux. L'abside, de six mètres d^ouverture, a perdu 
son cul-de-four par suite de nouvelles réparations. Elle est or- 
née d'arcatures en pendentif, et possédait aiitrefois deu\ puits, 
de 2 pîcds de dïamètre, i>lacés de chaque côté de rautel Ce fut 
à cette propriété des templiers que la famille Fornier de St- 
Lary ajouta une chapelle gothique dans le xtv™'' siècle. Elle est 
située au sud, voûtée en nervures croisées et enfoncée de 1 mè- 



ttmat. Au -dessous s'ouTre une luïtre feuélre iUmX Ifs qutitrp rtelu-trlulrp w»ut 
lnUlés dntis In même pierre et soute nues par trois coloimetl<*s isfiltVs, mm IwjRe 
ni i^îiapiteaui 

Cet appureiJ nous piesftnte assurément l*oiU'lrie la plus élémentaire de ce 
genre d'ouvcîflureêj nyus remarquoîis enUn nnm^uluà île liiut pouces ai» foni! 
lie la fief et de tr^s grossier? i^ontre-forls i\ l'elraîtes au eenlre du L'ioeher. 
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tre, comme le reste de Téglise, dans un sol que les attérisse- 
raents de la Neste ont successivement exhaussé. 

Peu de débris de la première basilique ont eu le bonheur d'ê- 
tre arrachés à la destruction. Nous n'avons pu retrouver que le 
monogramme du tympan de l'ancienne porte, et une statue de 
trois quarts de nature en bas-relief très grossier, représentant 
un prêtre debout, tenant un livre de la main gauche, levant la 
droite bénissante, et vêtu d'un manteau ; ses pieds sont posés 
sur un lion mutilé. Ce bas-relief, encastré dans la façade du 
couchant, pourrait, par sa grossièreté, faire le pendant de la 
femme au serpent du musée de Toulouse. 

Le village de Vielle, plus heureux que celui de St-Lary, à su 
conserver son église romane à peu près intacte. Sondessin, non 
moins gracieux que celui de l'église d'Oo, présente à l'extérieur 
trois pilastres on contre-forts plats flanquant son chevet absidal, 
et servant d'appui à un large cordon saillant que supportent éga- 
lement des arcatures placées deux à deux entre chaque pila^ 
tre ; une petite fenêtre romane, presque entièrement fermée par 
un madrier à lucarne, semblable à celui de Burgalay, perce 
chacun de ses pilastres à son centre, tandis qu'une série de mo- 
dillons ou consoles à fruits forment, sous la toiture, une corni- 
che continue sur toute l'étendue de Téglise. Le reste de l'édifice, 
construit en appareil très irrégulier, présente deux redouble- 
ments de mur dans l'un desquels la porte romane se trouve en- 
gagée. Malgré la simplicité de son dessin, les deux colonnes, 
leurs chapiteaux feuilles plates, leurs bases à deux tores garnis 
de fruits, les deux voussures toriques et le monogramme de son 
tympan, ne sont pas dépourvus d'harmonie. 

Le grand clocher carré du couchant est une imitation deceux 
de Cazaux et d'Oo ; ses fenêtres, à triples et quadruples plein-cin 
Ire, reposent sur des colonneltes, et l'on est porté tout d'abord à 
le faire remonter au xi™* ou au xii"»« siècle; mais les dates 1615 
et 1616, gravées sur les façades du couchant et de l'est, nous ar- 
rêtent au moment de commettre cette erreur ; il suffirait, il est 
vrai, d'examiner attentivement cette construction, pour y recon- 
naître un caractère assez moderne. Si l'aspect général rappelle 
les tours romanes, il ne faut l'attribuer qu'à l'inexpérience des 
architectes de ces montagnes reculées, simples maçons de villa- 
ge qui restèrent attachés aux traditions romanes bien long- 
temps après que le style ogival avait fait reconnaître son règne 
sur tous les autres points (1). 

(1) Quant à rintérjeur de l'église, sa simplicité la rapproche de celle de Ca- 
zaux ; le chevet foime cul-de-four, avec bande à la naissance de l'inflexion 4e 
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11 existe peu de différence entre la (Chapelle d'Agos H colle 
de Vielle. La disposition des pilastres, celle des doubles arca- 
turesdu chevet, sont les mêmes. Nous devons nous borner k 
fnirc observer que le nombre des contre-for Es est réduit h deux, 
et que deux lucarnes à madriers de iderre sont placées aii 
eentre de ces bandes lombardes. Cette circonstance a permis 
d'agrandir la fenêtre centrale, et de Torner de coioTinettes 
d'augle et d'une archivolte de fruits. Ce n'est pas le seul détail 
qui remporte sur ceux de Tégli^e de Vielle; les niodillons de ta 
corniche renferment des fruits, une croix deSl-Andrê» et quel- 
ques téies grossières. La porte elle-même, munie de deux co- 
lonnes d'angle avec chapiteaux à larges feuilles est surmontée 
d'une double archivolte, formée iVun tore et d'une bande de 
macles; enfin, le monogramme du Clirtst, grave sur le tym- 
pan, repose sur une bande de petites ogives s'i accent circon- 
flexe, tandis que les deux consoles présentent un quadrilatère 
timbré d'une croix (figure 5) (1). 

Malgré l'état de délabrement de cet oratoire du xit""^ siècle, 
à la voûte détruite, à la toiture défoncée, au sanctuaire envahi 
par les ronces et les reptiles, la pensée s'attache avec intérêt à 
celte construction de l'ordre puissant et célèbre qu'enfan la la 
noble passion des croisades. Le couvent des templiers étendait 
ses bâtiments au sud et au couchant de la chapelle. Le cime- 
tîôre régnaît h Textérienr du chevet ; et les courageux défenseurs 

Tare, Le lierceau de la nef «î^ivale, soutenu par trois arcs dimbleaiiï pïein- 
etiitre, retombeaur de*alia(iii*?^àâlmptés-bîindesj Te ciMé TionT eiiOn, le seul 
qur (>(>ss*Me un te-r<Mi?, pn^sente trois arcs dont tes lourds piliers d^appuî 
octt>![!oni*^ Tï'itTii que 1 mrtre M} centJnîcHrfîs de liaiiteur. 

ÎNoiia remarquons aux miKllUons qui supportent les deui arc& doubleau^ du 
cette nef latérale deux tètes de vaches, une tête humaine yrhnaçante, une oa- 
quHIe el rïTïScripUon incomplète ï 
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NouB u*(Jiionj> [lus essayer de la traduire, 

iiy L'înlêiîeur, d'une .simpliLité prîmlthe, [Kisâf^de. au chevet, une voùle eu 
I ul- c-ftjur, et, daur; la nef, di>u\ pHaâties dessinant les travées ; trois crédeum'ï? 
tarrées srmi creuï^ées dans les murs, il ecMé dff Taufel ; v)n aoulMisPément k arél«s 
toriques rt^i^ne sur toute Pélemltt* iM muraUles, de manière à formt^r nn siâee 
l'^mllnup Qiianl au chiclwr, il n*est qu'un simple exlmuasenient du piimun du 
rnuflumt, ton.^trujt comme la chapelle oîl<^-méme, en assez bon appareil Irri'- 
Rid 1er. t-e chevet seul est formé fie tiros moellon? carrés, mat? mal ajusU^; d 
iHjrle (tes traces de réparation. 
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des pèLerins ei dti St-Sépiilere n'avaient qu'on \ms à feîre^ 
î'iieure de Ut mort, pour se transfM>rter de leur habitat îoîi pas- 
sagère au séjour du ropos étemeL Ce n'êsï pas sans émotion 
que Ton di&ling'ue a traversjee d^llf's funèbres de simple schiste, 
un grossier couvercle prismalittue du xi** siècle, indication 
probable de la tombe de fiuei^ue prieur de l'ordre. Ce n'est pas 
d'ailleurs la seule trace q\ïe les victimes de Pbilippe-le-fcel 
aieDl laissée dans la x^ïée d'Aure. Si nous montions soit à Si- 
Lary, soil au haut de la j^orge d'Ara^ouel, nous trouverions one 
cbapelle d'abord, un hôpital ensuite qui nous parleraient encore 
de cet institut héroïque qui, avant Fépoquf* de sa décadence, 
avait couvert les ports dangereux des hautes montages d'éta- 
blissements hospitaliers destinés à secourir les vojai^eurs ei 
les pèlêfins. 

Maiâ continuons la descriplion de oots gradeitses dtapenes 
itMoanes empreintes d'un si précieux caractère de foi primi- 
tire el de piété. 

Vé^m de Cidéac, œuvre de deux époque, n'apfïartïent 
an %s^ siècle que par la porte ûb nord. €*^t un gracieux pleiiK 
autre» avec deux œlonnes dans les angles, cbapîieauv à entre- 
lacs, voussures à trois ranp de billettes et monogramme de 
grande dïnensioiu tia\^lllé avec presque autant de soin que 
celai de St4eâii de Bagnèresr^e-Bifrorre. Le venteaii de boîs 
lu-nésoe, Q0QS i^p^le celte époque par ses ferrures patîeu- 
■leiil enronlées. ÎTOublïoïis pas de remarquer, sitr le mur de 
fMdie, an oni^ on un hippop*>tame : denx tèle^ grossières; 
deux disques entrelacés; un loup dévorant mm brebis (aiipli- 
4^011 évjdentedti faiblian traduit par La Fontaine : la perséc^i- 
lioa de lliiBOceiiee par la puissance du mal) (1); enfin, trob 
lomies sortant de leur tombeau, à la voix de range de la ré- 
somction , et nne femme portant ses deux mains à sa lète, afin 
de la délèiidi^ coutre les tBorsures de deux serpents mous- 
Uneux. 

Os denx Crtgraents de sealptunes romanes furent évidetn- 
nent détachés de révise do xii** siècle, lorsqu*oti la déinttsît 
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pour la remplacer par Fédifice actuel, construit dans le xvi'"* 
siècle (t). 

PRIEURE DE SARRANCOIJN. 

De Cadéac, passons h Sarrancolin (colline resserrée), ville 
ancienne cjui nous offrira une église de iransilion, assez digne 
d'altirer nos regards par les souvenirs du monastère qu'elle 
rappelle; mais d'une construction si grossière el si lourde, que 
nous n'aurons que hien peu de mots à consacrer à sa descrip- 
tion. 

Le clie%'et en abside est accompagné d'une croix latine dans 
le genre de celle de la Sauvelade de Béarn; chaque croisillon 
est surmonte d'un berceau de voûte ogival, avec arcs doubleaux 
avives arôtes. Dans la première iravée de la nef qui n'offre guère 
plus de profondeur que les croîstllons, ces arcs reposent sur 
des colonnes k moitié engagées et sur leurs cliapitcauTt a sim- 
ples abaques; dans la seconde, ils retombent sur des pilastres. 
Une chapelle plein-cintre, enfin, s*otivre sur chaque bras de la 
croix; mais au lieu de former abside, comme dans la plupart 
des églises romanes, elle est à simple fond pla^ et perd, 
par conséquent, le principal mérite de ce genre de cou^plé^ 
ment (2), 

Ce mélange de plein-cintre etd'ogives est une preuve évidente 



il) L%ljse de Cadëae, dont tes dimemlons sont d*iiineurs assez bornétî^s, ap- 
partlt^nt, en eflfet, à ceUe derrik^re ëpcMïue» La nrf (*i*l formée tie (îeux tra- 
vées oïiïvales aYCf tie mires ù double u rai sèment renaîssance. Les dem cha^ 
pelles fartruint ïeê bran de la utoH, t\Um cependant que des arète.^ croisées. Le 
chevet A pans caupés est éclairé en tête par un uculus â truls meneaux en doL-^ 
clne* Lee contrc-forls assex aaiUarit? sont lerrainéa en baltif'^rfij mais c'est dans 
ces lintUes fenêtres de ;i mùtn^s sur 50 eenliinèlres, eneadtée^ de gorges et de 
dou( Îne5 rîo wi'^ siècle, quMÏ faut chercber le témoignage le plus caractéris- 
Uqut% Si le dodier carré présente la lourdeur de ceux de l'époque romane, ainsi 
qtie leurs triples fenêtres â plein-cintre, nous devons nous rappeler iiuece dé- 
tail prit quelquefois celte forme, même après la période ogivale; témoins cens 
de Vlplle, d'Andzan, de tlamous cl de plusieurs autres village* de la vaUée, 
Ou dirait un tyfie caradéristiquc adopté par cette partie du diocèiîe de Com- 
Dilnges, comme tîoub renconlrerons des clocUers à trois pointes dans le pays de 
Soûle en Béarn el des clochers éventail dans la Gascoj^e* 

(2) Nous ne parlons pas de deux grands nrcî» d'un égal dt^veloppement qui 
fonl fuceâ la cliapeUe du nord, et qui durent former des chapelle^^ particuliè- 
res* Xu fond de Téglise réiîne aussi, m\i» le clocher, une dernière eliapelle, 
dont le berteau de voûte très s^urbaisse, pou rraU bien imliifuer un ancien ca- 
veau funèbre j^mhlable à celui deSt-Michel h HordeatJK. 
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tle la cooitrycUon de i:ette t^glise à la *in du Kir* ou aux pre- 
ŒJères années fJti xtïï™* siècle; elle est éclairée tirailleurs avec 
eeila parcimonie étudiée qui cherchait à rappeler Ic^ catacom- 
bes el à justifier remploi des cierges pendant le Suint-Sacnlke. 

QuaiilÂ rexïèrieur de Tédifice, trois contre-forts très saillants 
flanquent Tabside et renferment les fenêtres romanes dans leur 
inaçormerie , comme ceux de Vielle, de St-Sever-de-Rustan 
et de Lourdes. La tour du clocher, placée au couchant^ attire 
égilement les regards sur les quatre fenêtres qui réclairent 
à son dernier étage; leur grand arc plein-cintre, orné de trois 
colonnes et de trois voussures toriques, est subdivisé en deux 
amres plein-cintres par une colonne centrale, disposition très 
heureuse qui fortifie le caractère authentique de cette œuvredu 
XII** s^iècïe, étrangère aux contrefaçons que uousavonsdéooncées 
en parlant de Vielle et de Cadéac, Au-dessous du côté du nord, 
s'ouvre aussi une très petite fenêtre géminée, placée sous un 
arc supérieur. Le cloître, cnlièrenieDtdétruit, s'étendait au sud- 
ouett de l'église (1). 

Rooî; avons fait connaître, en parlant de Tabbaye de Siraorre, 
la fondation du prîenré de Sarrancolin, et sa cession à cette Bh- 
ba>^ en î*50 par le comte d'Aure, Guillaume Au nul. L'église 
actuelle n*a donc rien de commun avec le premier établlsse- 
»mint des bénédictins, enrichi par ce seigneur des quatre vallées. 
Nous voyons aussi dans dom Brugefle, que le prietïr Raymond 
Guillaume fit réparer le monastère; maison était alors en 1397, 
et celte date ne saurait, pas plus que la première, remonter à 
Toriginede notre monument. Il est ju-ohableque îes travaux de 
Guillaume se bornèrent k restaurer les bâtiments monastiques; 
nous sommes obligés de chercher dans le style de Têglise de 
Sarrancolin les preuves de sa construction à Tépoque que nous 
venons d'indiquer (é). 



i 1 î Une petite fenêtre romane k retraite, mi fcind tle l'ajîiiîde ; une ouverture 
<je î mf'tres &0 mi Kfl cenlimétres au sud et uu nord ; un simple (hîuIus ïui hnâ 
\ïn crui*Uloii gaut-he i un deruieT piein-t^inlre au tanù fie la mî placé h one 
hauteur esUémtb, forment tout rëclairage riu vaisseau, 

(21 Vn écn écartelé plai;é au-dessus de la chapeUe dti bras taucbe, et renfer* 
mant une face fie trois pointes en 2 et «u 4, et 2 pals en 2 et en 3, ne peut même 
pa? nrtiip aider é retrouver run de ses reslaurnlours; t'ar nous avoue perdu le* 
traees du peréounaiîe qui portait ces armes. U eM i^rmis de supposer cependant 
r|ij*elleft appartenaient à fjueîques membres de la famille d'Aure, el qu'elles n'é- 
talAnt j|u'un démembrement de Técu nui i[ualre poli de gueules des roia (Tk* 
raflcon... l^s «el^neiirs des guatre vallées daï^caudaient de cette famille royale . 
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Nous sommes mieux QKés jt ré^^artl des boisei'itîs du chœur; 
elles furent placées autour du chevet, comme celles de Simorre, 
par Tordre du prévôt, Bernard V de Labantie, dans les derniè- 
res années du xv^^" siècle. Avant lui, ces stalles occupaient le 
fontl de la nef, à la manière espa^oîe, comme dans les cgliseçî 
de rAstarac. Ge bénéficier, qui gouverna de U9o à 1530, pouvait 
aisi^meni faire cette dépense; il se trouvait, par dispense du 
pape, prieur deSarrancolin^ vicaire de Simorrc, prieur de Sî- 
Dode et abbé de Saramon. Les boiseries n'eu sont pas moins 
fl*une médiocrité regrettable; elles n'offrent d'autres sculptures 
que des museaux et des miséricordes ornées de tûtes de moines, 
de singes, de quelques crosses ileunes, travaitlées dans le goût 
du xv!"""^ siècle. 

L'objet mobilier le ]}\m intéressant, malgré les dégradations 
qu'il a subies, est sans contredit la cliâsse en battière qui ren- 
ferme les cendres de St-Pons ou Ebons, religieux de St-Pons 
de Tommières, abbé de 3l-Victorîan, eu Aragon, évoque de 
Rhodes; il fut cdevf3 sur le siège de Balbastro, après la conquête 
de cette vilie par Pierre Sanche, roi de Navarre, qui en expulsa 
les Mores en 1100, Ce prélat, célèbre par sa piété, passait à St- 
Bertrand de Comminges ponr .se rendre h Rome, lorsque la 
mort arrêta le cours de sa vie de dévouement. Ebons était béné- 
dictin, et d*après les statuts, ses dépouilles devaient reposer 
dans un monastère de cet ordre. Le prieuré de Sarrancolin 
était le seul établissement que possédât le diocèse de Commin- 
ges, et Ton se hâta d'y transporter le corps qu^enlourait déjà 
une certaine auréole de sainteté. Mais tous les Capitules ont 
quelque roche Earpéïenne; les septembriseurs jetèrent la pous- 
sière sacrée, objet de la vénération de nos ancêtres; la châsse 
seule échappa k leur fureur. Elle est composée d'une caisse 
de bois en battière, reoouverlG de cuivre, décorée et ornée de 
quatorze statuettes, faites au repoussé, dans ie goût du xu«« siè- 
cle et placées sur deux étages. Les sept personnages supérieurs 
représentent le Christ au milieu de six ap^^tres. On distingue 
St-Pierre et St-Paul, aux clés et h Vépée qui forment leurs attri- 
buts. Les inférieures représentent la Vierge, couronnée et as- 
sise sur uu siège élégant, au centre de siK autres disciples. On 
remarque sur Vim des retours delà châsse, Adam et Eve près 
de Tarbre du bien et du mal. Une crête h cinq épis, percée de 
trilobés, surmonte Farête du couvercle. 

Quant aux dalles tombales (fuî durent recouvrir les cendres 
des prieurs de Sarrancolin, elles ont toutes disparu k Vexception 
de celle du père Du plan té, mort en i650 Llnscriptioit rappelle 
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les lîeas de saggeslion qui rutlar [mient ce monastère à Tabbaye 
de Simorrei et fait par conséquetil remonter nos souvenirs à 
l'époque néfaste où l*antagonisme de i'abbay*^ et du prieur se 
traduisait par la guerre civile. 

U l C . J A C E T . l M . C H l . 
PATER. DNS. P E T a V S . D V 

PLANTE. D V M . V I V E R E T . 

MON A CVS. DE. SI M ORRA. 
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O tu 1 T . DIE. VI, MENAIS, 
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IN. PAGE. 

Le cloître et les Mliments du prieur, presque entièremel 
détruits, ne montrent plus que trois croisées do xyi"** siècle, 
encadrées de listels et de doucines. Au rez-de-chaussée, existe 
aussi une salle capitulaire h neuf compartiments de voûtes 
plein-cintre, supportées par quatre Colonnes isolées; de g:i'osses 
nervures toriques, s'entrc-croisunt à chaque coupole. Cette salle, 
d'une exi^^uilé peu commune, ne mesure pas plus de 3 mètres 
50 centimètres sur chaque face, et Ton se demande comment 
le petit chapitre pricuraï pouvait tenir ses séances et soulever 
la révolte k travers ces colonnes rapprocliées. Cette miniature, 
calquée sur le dessin de celles de St-Savin en Blgorre, et de 
Flarans eo Arma^mac, était éclairée du côté du cîoître par une 
porte [deiri-cintre et par deux fenêtres géminées, dont les deux 
arcades retombaient sur trois colonnes k chapiteaux feuilles 
de palmier, avec abaques en billettes. Elle reproduit, par con- 
séquent, sur une échelle amoindrie, le type dont nous avons 
donné le dessin a la pagre 10 du voyai^e en Bigorre. 

Le monastère de Sarrancolin partageait avec la plupart des 
abbayes l'honneur d'avoir attiré autour de son enclos une des 
principales agglomérations de la vallée d'Aure- La ville du 
même nom lui doit l'existence; mais elle ne nous montre plus 
que cinq k six maisons k pignons et à croisées du w"^ siècle; 
une porte de vii!e en ogive, encore munie de ses rainures de 
herse, de ses gonds, et surmontée de sa tour carrée; près de Të- 
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glise, enfin, les débris tles tours rondes et des remparts du cas- 
tel abbatial. Cet appareil de défense joua son rôle dans les ré- 
voltes du prieuré, dont nous avons dit quelques mots, en par- 
le Lastarac, Les deux partis, enhardis par la présence 
'U fi cations qui ay^^menlaienl ies chances de celui qui 
pourrait les posséder, poussèrent si ioin leur lutte en 1280, 
qu'on vitrévéque de Gominiiiges, Bertrand de Miramont, épou- 
ser les intérêts du prieur en révolte, jeter rintcrdit sur le rao- 
naslere, et envoyer ses officiers l'attaquer les armes ;i îa main. 
Mais les religieux cl le nouveau prieur Montfaucon étaient 
sur leurs gardes; ils repoussèrent les assaillants 1*1 coups d'ar- 
balètes, et firent fermer les portes de la ville au prélat* Cepen- 
dant, les émissaires de ce dernier parvinreïUAgai^ner quelques 
habitants qui les leur ouvi'irent. Le prieur, obligé d'abandonner 
le bourg, se réfugia dans le monastère. Ou s'abandonna au 
meurtre et au pillage; quelques partisans du prieur allèrent 
même jusqu'à défoncer, pendant la nuit, la toiture de la maison 
habitée par l'évéque, pour essayer de le rendre prisonnier. Mais 
une nouvelle excommunicaîion répondit h cette tentative avor- 
tée; le pape d'Avignon, Clément Vil, fut enfin appelé h 
juger la question.*. Des arbitres réussirent à ïa régler en 1290 
(voyez dont Bncgelle^ page â32 et suivantes). 

NOTRE-DAME ET Sî-EXUPÈRE D'ÂRRAU. 

L'église Notre-Dame d'Ârrau n^offre aujourd'hui que bien peu 
d'intérêt, et nous ne saurions décrire les nombreuses répara- 
tions intérieures qui l'ont transformée. Nous nous liorne- 
rons à constater la conservation du bas-c<lté du nord aux pî- 
tiers lourds et octogones comme ceux de la chapelle de Vielle, 
celle des nervures croisées de !a voûte ogivale, et de la porte de 
la sacristie aux baguettes toriques rappelant le xv^*' siècle., - 
Mais il exista primitivement une église romane. Un petit mono- 
gramme, encastré au-dessus de la porte moderne du couchant, 
ainsi que le chevet absidal, construit en gfrand appareil, en 
donnent un premier témoi^çu âge; la porte latérale du croisiilon 
du sud vient les compléter. 

Ce fragment de la fin du xir* siècle présente une baie ogi- 
vale à retraite, ayant deux pilastres k consoles sur chaque tlanc 
au lieu de colonnes, et un monogramme de moyenne dimen- 
sion, gravé sur un tympan aux bordures de dents de loup. Nous 
n'avons encore rien rencontré qui rappelât d'aussi près la gra- 
cieuse porte de St-Jean de Bagnères-de-Bigorre. 
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Quant aiiK tenêtres, elles appartiennent au xvi™'^ siècle; 
témoin leur arc plein-cintre et leur extrême élancement. Le 
clocher, percé de quaUruples plein-cintres^ divisés par trois co- 
lonnes comoie ceux.dtî Vielle et d'Aocizan, remontra la môme 
époque. L'élancement extrême d'une fenêtre inférieure, ter- 
minée en accent circonflexe, et encadrée de baguettes et de 
doucines de la renaissance, en est une preuve sutïisante. Tou* 
tefûis, riiitérêt que peut offrir cette égUse, s'éclipse devant celui 
d'un ancien oratoire, qui rappelle un des plus grands noms reli- 
gieux du hassin sous-pyrénéen, St-Exupère, né vers le v*^« siè- 
cle dans cette partie de la vallée, alors que les bruyères et les 
bois y étendaient encore leur vaste solitude, possédait une chau- 
miêre dans laquelle il laissa son père et sa mère, afin de suivre les 
destinées plnë glorieuses d*un apôtre et d*un confesseur. Elevé 
à révêché de Toulotise avant Tinvasion vandale, il défendit 
cette ville contre la fureur de ces barbares, et ses prières, secon- 
dées par son courage, eurent le bonheur d'éviter i ce sié^^eépis- 
copal les horreurs de la destruction sans mesure, qui s'étaient 
appesanties déj^ sur les cités des contrées sous-pyrénéennes. 
Cependant, telles étaient encore la corruption et rincotistance 
des Galîo-Roraains, que ces adorateurs d'Asloillun et d'Ahellion, 
d'Isis et de Six Arbres, £i peine arrachés h Tesclavage au nom 
du Christ, payèrent leur dette de reconnaissance par la plus 
noire ingratitude, et contraignirent Exupère à prendre la fuite. 
Ce confesseur s'arracbant à la vue de ces in^ats, revint daes 
la cabane des bords de la Neste, déposa la mitre et la crosse, 
ei reprit la houlette et la baîno (berret montagnard). Un Jour 
qu'il labourait le champ de son père, il entendit les députés du 
peuple de Toulouse, envoyés fi sa recherche, s'écrier dans leur 
détresse, après avoir inutilement parcouru les Pyrénées : 
« Exupère, notre père, nous te prions instamment qu'il te 
<i plaise nous donner secours en celte fière bataille. Hélas ! il 
« nous est incertain que devons faire, w — Et d'aventure, la 
a mère deSt-Exupère étoit tout près, laquelle notoit bien tout et 
« quand elle oyl nommer son flls, elle dit au\ orateurs ; ^ Celui 
«( que demandez est ici derrière en ces champs avec son père; 
« c'est celui qui est évêque de Tolose, et h cesle heure touche 
« les bœufs de réguillon avec son père, — Les messagers voyant 
V leur seigneur, prirent course avec grande joie, vinrent et le 
« saluèrent bumblement, en le priant qu*il lui plaise de retour- 
« ner à Tolose; laquelle chose refuse en disant que le peuple 
« de Tolose estoit endurci et obstiné en son péché. Ce nonobs- 
« tant, les orateurs, comme bien appris de rechef supplient le 
a saint homme, en lui racOTitanl le grand amour qu'avoient les 
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Biins envers lui, et pareillement la cruelle faniitie qu% 

T estoH par tout Tolose; et pour cela, le saint homme répondît 

■a fermement qu*il é toit possible que jamais retournât à Tolose, 
tf comme estoit possible que le baston qu'il tenoilez main pour 
« toucher les bœufs florlst cl venjoyast; et ces paroles tlUes, 
« incoQtineni, ledit baston commence à florir, et pour ce, le 
« saint homme promit retourner à Tolose; il se départit de ses 
<^ parents, non sans grande lamentation. Ainsi s'en retourna 
« St^Exupère à Tolose, auquel ies Tolosains vinreni au-devant 
ft avec grande procession et chantant hymnes ^ (1). 

Tels sont les souvenirs, telle est la belle existence qu'une ba- 
silique élevée sur le tombeau du saint évéque, fut chargée de per- 
pétuer; mais le temps, les Ijommes peut-être, ont détruit l'œuvre 
du ix™=oii du x"»^ siècle; quelques fragments seuls conservés 
jusqu'à nous, peuvent donner une idée de ce qne fut ce monu- 
ment, 

La porte qui conduit sous le porche forme un plein-cintre à 
trois retraites, avec trois colonnes sur chaque ébrasement. Les 
voussures, surmontées d'une élé^^ante torsade entrecoupée par 
des fruits, entourent un tympan timbré d'un grand monogramme ; 
si les trois chapiteaux de droite ne présentent que de simples 
mailles entrelacées, ceux de gauche, en revanche, sont suiTOon- 
tés de bas-reliefs aussi curit^ux par leur composition que par la 
grossièreté de la sculpture. Un damné, coiffé de la haino ou ca- 
lotte des montagnards, occupe le centre du sujet; il s'enfonce 
jusqu'à mi-corps sous le poids du sac de ses pécbêïs, suspendu h 
son cou, dans la gueule du monstre qui ne lAclie jamais sa proie. 
En vain, dans sa détresse, il étend ses bras pour chercher un 
a^q^ui ; deux énormes serpents les saisissent et les dévorent. 
Mais qui^l est le persotmage de gauche qui tient dans ses mains un 
des boa dévorants, et présente, h la place des pieds bu mains, les 
pattes à trois membranes de la reine pêdaouqtœ. A droite, un 
individu de la même nalure, que Ton pourrait prendre pour le 
mâle do précédent, estentouré par l*un de reptiles et semble lever 
ses deux mains au ciel, atin d'implorer la miséricorde divine. Sur 
le même retour, enfin, un personnage debout et sans attributs 
reste impassible spectateur de ce terrible drame de damnation 
(figure 6}. 

Quel my tbe chrétien ces deux êtres aux pieds d'oie, dont Tori- 
gine remonte aux Visigotbs, sont- ils chargés de retracer f N'au- 
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rait-on pas voulu représentai' les débris des peuples païens, dei^ 
Visigotlis ariens surtout, qui vivaient encore sur le sol de la 

Gaule. 

Il ne faut pas oublier que la reine Pédaouque (aux pieds d'oie> 
remoui^- à Thistoire légendaire des Visigoths de Toulouse, el 
que les CagoU^ descendants de ce peuple expulsé par li'S Fraocs» 
'îtaient condamnés^ par arrêt des parlements de Navarre et de 
Bordeaux, â porter sur leurs habits une patte d'oie en étoffe de 
couleur tranchante, afin de présenter constaniment aux regards 
le stygmate de leur origine. 

Un second chapiteau, consacré à la légende de Sl-Exupère» 
offre presque autant d'intérCt dans sa grossièreté. Nous y re- 
marquons dans deux panneaux encadrés par de petites colon- 
nes torses : {"" Sl-Jean en berret plat, élevant la houlette ou 
la croix de résurrection de la main droite, et tenant Tagneau 
contre sa poitrine. Le précurseur se tient debout sur une tête 
aux longues oreilles, du menton de laquelle sortent deux 
espèces de barbes ou pattes d*oie (aurait-on voulu représenter 
la prédication chrétienne imposant encore son autorité à la 
race des GagothsJ ; â« A droite paraît St-Exupère debout, coiffé 
d'une mitre aplatie; la main gauche sur la poitrine, la droite 
sur la houlette qui vient de pousser des rameaux verts, con- 
formément au récit de la légende. 

Si nous pénétrons sous le porche, nous trouverons une voûte 
plus moderne, il est vrai, puisqu'elle est d'ogive avec nervures 
croisées; mais reçue, à ses retombées, par des colonnes ro- 
manes surmontées de têtes grossières d'hommes et de bœufs; 
elle est probablement contemporaine de la porte (|iie nous 
venons de décrire. Le xrv'»'^ siècle s'est donc enté sur le x™^. Le 
xvi™% enfin, prenant un développement nouveau, a fait dispa- 
raître le reste de Téglise pour y substituer un édifice du com- 
mencement de la renaissance» qui n'est ni sans mérite, ni sans 
harmonie (1). 



I 



01 Aa-df^UBda premier étage* la tour d'abord carrée passe à l'octogone, 
*!t jjrééwiite mit clmiiuG pan ces fenêtres ù tri pie pleîD-einlre que nous retrou- 
vons sur loua le» points de la si^Wé^. Sa nef de 35 nuHres de \qï\^ et sans bas- 
côtés, se termine en voûte ogivale. D'élégantes nervures s'entre-crrolserit dans 
chacune des trois travées conforjnément au goût du \vr aîècle, et retotnlieRt 
fur des pilastres octogone». 

Un chevet àpans coupéPî de très 1 mutes fenêtres pleln^dntre àtneneaax 
tlamljoyants ; un (jcuIus â Iroiii doue in es au centre du clievet, complètent cet 
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BASILIQUE DE Sr-àVENTm". 

Quitlons la vallée d'Aiire et remontas dans la vallée de 
rAr!)oasl, où nous appelle une Ues églises les plus intéressantes 
de cette contrée. 

La basllûjtie de St-Aventin présente, dès l'abord, le caractère 
d*tin monument du xii"'* siècle, par ïa disposilion de ses trois 
nefs excessivement étroites et par ses trois absides voilcèes 
en cuMe-four; tous les détails répondent fidèlement à ce 
premier aspect d'ensemble. Des feni'^tres nieurtricres i^( deux 
oculus piusj^levés éclairaient autrefois le chevet central; les 
deux autres chevets n*ont qu'une lucarne romane pîacée au 
centre de l'hémicycle; presque toutes ces ouvertures ont, il 
est vraï, disparu derrière les autels plus iBodernes qui mas- 
quent cette partie de Tédifice. Les fenêtres plein-cintre du 
clerestory, au nombre de douze, versent le jour dans la nef 
par dessus les bas-côtés; deux ouvertures pleîn-cintre éclai- 
rent le fond; mais celles des bas-côtés ont disparu, et Ton 
peut comprendre, par celle de la dernière travée du fond, 
qu'elles avaient 1 mètre 40 centimètres de hauteur, sur 6 ])Ouces 
de largeur. H est h remarquer toutefois que la muraille du nord 
n'en posséda jamais; elle se trouve appliquée sans intervalle 
coûlre la montagne qui fut déblayée à pic, pour faire place à 
rédiijce. 

La particularité la plus notable de celte basilique miniature, 
privée de transept, et divisée en six travées, c'est tjue les trois 
nefs sont voûtées en voûte d'arête sans nervures dans le goût 
du xv]!*"»^ siècle. Cette disposition, il est vrai, n'est pas spéciale 
aSt-Aveulin; nous la retrouverons à St-Gaudeus et à St-Sa- 
lurnin de Toulouse. Les arcs^ doubleauK retombent sur des 
pilastres dégr^rnls de chapiteaux. 

Avant de quitter Tintérieur de cet édifice, dépourvu de 
sculptures et de bas-reliefs, jetons un regard sur deux bé- 
nitiers et sur le tombeau du pieux solitaire, La cuvette ronde 
du premier bénitier est ornée de quatre colombes buvant de 
deux en deux au même calice, allégorie si fréquemment repro- 
duite dans les monumenls de cette époque. Deux hommes 



ensemble qui, malgré sa valeur ifitrlnséquéi jure BinguUêremËnt uvtNïleâtylft 
primiljf de la porle duisud. 

Quant aux aruiDi de la vallée irAure» l'iku d'nr au îévrtet rampant de gumi- 
ItÂ avec une bordure de sMe^ chargée de dix bvtant d'or, nom n« lia avoiti 
I retfoUTéeâ sur aucun monument. 
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fœtns c'est ainsi qae noa* d-eîâp^roQs te plus ^rrossières pny- 
dncdons de Fart n>man o-xnpI-^teDt sa ileoi>ratîon. L*Dn d^eax 
tient les mains joîrite:^!^ Faatr^ î*> irp»>îie sar sa poitrine; der- 
rière ces personnages se dresise :ii oars* antre sujet prodigué 
dans les chapiteaui da r» >î^:îe «pi n'a de particulier que 
sa position rampante. Du oMê opposé est un disque à fi- 
gures géométriques, dans lequel on a touIu reconnaître le 
soleil, mais où nous ne savons retrouTer. quant à nous, que 
la reproduction d'un ornement mille fois répété dans les pre- 
miers essais de la scuipture romane : ce n'est pas d'ailleurs le 
seul détail sur lequel on a cru découvrir un syinbole. 

Un disque à six lobes, creusé au fond de la curette, et timbré 
de Tagneau pascal, a été considéré comme la figure des sept 
sacrements; c'est fK>usser la manie du symbolisme plus loin 
que nous n'osons la ï>orter. Si Tartiste avait été si désireux de 
faire des allusions, il lui eût été facile de reproduire douze 
poissons sur le bord supérieur de la cuvette, au lieu de se con- 
tenter d'en graver dix, nombre qui ne répond à aucun des 
mythes du christianisme. Aussi, ne chercherons-nous dans 
l'espèce de nimbe qui couronne l'agneau pascal, qu'un simple 
encadrement dans le goût d'une époque où la règle et le compas 
traçaient toutes les lignes de l'ornementation. 

Le second bénitier, plus petit, mais en marbre brun, comme 
le premier, nous montre le pécheur poursuivi par le serpent 
tentateur, cherchant un refuge auprès du St-Esprit, représenté 
sous la forme d'une colombe. 

Quant au tombeau du saint, il n'offre aujourd'hui d*autre 
intérêt que celui d'un couvercle prismatique à bouts rabattus, 
dans le style le plus grossier du x"« ou du xi"« siècle; mais si 
l'art n'a rien à contempler sur cette pierre informe, est-ce une 
raison pour le condamner à rester obscurément relégué derrière 
le maître-autel au milieu des décombres, dans cette même ab- 
side où tant de chrétiens allèrent autrefois rendre hommage 
aux dépouilles mortelles du confesseur de la vallée de TAr- 
boust (i). 



{i)(je tombeau fut autrefois protésé, dans cette partie privilégiée deTédiflce, 
par la belle grille de fer dont les quatre Yentau\ ferment encore, conformément 
â rosage du 13* siècle, l'extrémité de la grande nef. Cette œu?re importante de 
sermrerie, remarquable par la complication de ses ornements, est formée de 
pamieaux droits encadrés par de fortes montures perpendiculaires, placées à la 
distance de 10 pouces et remplies par des enroulements excessivement pressés. 
Quelle date faut-il lui assigner ? Probablement le xni— ou le siV" siècle, épo- 
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11 ne faut pas oublier, en effet, que Sl-Avenlin fut à l'époque 
néfaste de l'invasion des Sarrazins, ce que St-Exupère avait été 
du temps des Vandales : le civilisateur «t le protecteur de cette 
haute partie des Pyrénées. Les divers épisodes de sa vie, si 
naïvement poétisés par les populations reconnaissantes, vinrent, 
dans les siècles suivants, se sculpter en bois et en pierre sur 
les murs de la Basilique, comme nous allons le faire connaître. 

Nous remarquons sur le- rétable du makre-autel : i^ L'ange 
annonçant l'arrivée d'un nouvel envoyé céleste; 2° La mère du 
saint, rendant grâces au ciel du fils qu'elle va mettre au monde 
et qui doit rétablir la religion dans ces vallées où la corruption 
et le paganisme l'ont éteinte depuis cinq siècles; 3°St-Aventin ar- 
rachant l'épine de la patte d'un ours qui lui présente le membre 
malade (i); 4» Le martyr, décapité par les Mores, renouvelant 
le prodige de St-Denis, de St-Gaudens, et portant sa tôte loin 
du lieu où il a perdu la vie. 

Le sculpteur sur pierre n'a pas été moins attentif à retracer 
les épisodes de cette biographie, notamment sur les doubles 
chapiteaux de la porte du sud (2). 

qae où la complication des dessins avait remplacé la sobriété de l'ère romane, 
et où les artistes aimaient à jouer avec le fer, comme avec la pierre et le bois. 
On peut d'ailleurs voir un très bon dessin de cette œuvre dans le bel ouvrage 
de M. Gaillabaut sur l'architectiire du vi"» au xvr" siècle. Nous retrouverons 
le même style sur des ventaux moins importants à Pampelnne et à Sanguessa. 

(1) Ce nouvel Androclès, s'attachant la reconnaissance d'une béte féroce, se- 
rait-il entièrement étranger aux souvenirs du paganisme, souvenirs qui repa- 
raissent si fréquemment dans les légendes des confesseurs ? 

(2) Celte porte, placée dans un redoublement, forme une ouverture de i mè- 
tre 80 centimètres, précédée de deux arcs à retraite. Le premier arc est orné 
d'un tore et d'une gorge, et le second de macles alternant avec des fruits. Deux 
colonnes occupent chaque retraite, ce qui donnerait un total de huit colonnes 
romanes, si trois d'entre eUes n'avaient été détruites. Leurs bases sont formées 
(le deux tores, non élégants, ornés de fruits aux angles, à l'exception de deux 
qui se trouvent remplacés par des lions et par des aigles. On voit que tous 
ces détails nous ramènent au xi° ou au xn' siècle. 

Les sculptures de St-Aventin sont aussi remarquables par leurs dessins 
que par leur exécution. Les draperies ont de l'élégance et de la richesse, no- 
tamment ceUes de la mère d'Aventin et du soldat more qui arrête le martyr. 
- Ce dernier, qui dut être sculpté sur les souvenirs encore très récents des inva- 
sions arabes, pourrait bien reproduire avec exactitude le costume des conqué- 
rants musulmans. 

Les autres chapiteaux, placés aux anules extérieurs des ébrasements, offrent 
moins d'intérêt ; Ils sont ornés d'entrelacs élégants et perlés, de lions et de 
fruits de pin. Ces richesses sculpturales, qui rappellent la lin du xn« siècle, 
sont très supérieures à celles que nous avons vues dans le Béarn et le Bigorre. 

9 
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Dans le protuier, ïa mère de Sl-Aventin, fatiguée par des 
couches laborieuses, reçoit d'un ange planant au-dessus de sa 
tête le conseil de mettre ses pieds h Tenu; une femme nimbée 
et paraissant porter la couronne de la reine du ciel, vient l*ai- 
der dans cette opération délicate; la jeune mère lève la main 
vers range consolateur en signe d'action de grâces. 

Sur le revers du même chapiteau, la mère de St-Avcntîn, 
heureusement délivrée, présente Tenfant dêjù entouré du nimbe 
de la sainteté, à son époux, homme de guerre, qui porte la 
barbe longue et se fait suivre par un de ses écuyers armé d'un 
bouclier rond et d'une épée romaine. 

St-Aventin venait au monde vers Tan 778; il ne faut pas ou- 
blier que les mœurs, les usages, les costumes des maîtres du 
monde, s'étaient plus particulièrement conservés dans la haute 
^vallée de la Garonne, où la puissance de Lugdunum Gonvena- 
rum avait contribué longtemps à les propager. 

Dans les chapiteaux correspondants, deux soldats vêtus à la 
Moresque, Vun portant ïe casque à mentonnière, avec Tépée 
droite au côté (figure T), Tautre armé d*un bouclier, arrêtent 
St-Aventin, que le nimbe marque d'un caractère céleste. Un 
soldat le saisit par la niain tlrojte; plus loin le bourreau, au- 
quel il a été livré, procède ii Texécution capitale, lève Tépée et 
saisit la tète du martyr par la chevelure. 

La scène se continue, et Ton voit le saint porter lui-même 
dans ses tïras sa tète détachée, tandis que deux soldats [>lacés 
en arrière, essaient en vain de le saisir et d*arréter sa marche 
triomphale. Mais comment y parviendraient-ils? Un ange des- 
cend du ciel pour porter à St-Aventin la piUme du marlyre et lui 
donner la force de combattre l'intervention d'un démon h tête 
de crocodile, qui souflle ses perfides insinuations aux soldats. 

La vie de St- Aven tin se retrouve h peu prés Umi entière dans 
ces sculptures. L'histoire reste muette à son é^^ard^ et la tradition 



U wst vrai i|i*e nous sommes sur le-i front iôie^ delà Cataloi^ne. rntrie de la 
tiello uRbitwtrlure romiine. La traditiuii rapfuide que les Espai^iiob de Vëiiaa- 
t[m% dt*lhr**.s d'une l'riJEUfiUe par rinterce^siou ik Si- A vent In ^ venaient chaque 
il n II et! Juî leniliT leurs actions de ^^râces, le J^ de juin. 

Peut-étreavaletil-Usenvoïé quelques sculpteurs du lïai*.sïn dePEbre, eixrlchh" 
Ui jKjrte de IV'iîUse qui ren fermait les t-eii (1res du marier. Il est bon de remar- 
quer d*àilleur« que la basilique de Sl-Aventiu fut comtruile sous révwiue 
St-Reitrîind, fundatenr iW SI ïturtraiid de Coiiiniuiges; et tout l'uncourl à éta- 
blir que eet infuniiable restaurateur de la religion chrétienne, a?att d'habile 
Imagert à sa disposition- 
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n'ajoute qu'un épisode ft ceux que le bots et la pierre viennent 
de nous révêler* Elle ramnle que le saint préilî€iiteur, saisi par 
les San'asïns, fut d'abord emprisonné dans la tour de iilanal, 
f[ui s'élève comme un nid d'ai^de sur In ponte trun rodior, à 
très peu de distance de la basilique; mais la niaiii divine qui 
avait brisé \m portes de la jïrison de st-Pierre, ne tarda pas à 
enfoncer celle de Caslel-Blanat, et le saïnt^s'élançant dans Tes- 
pace, du sommet du rocher, vint retomber, soutenu par les 
ailes des ani^c^, au bas de la vaUée, où une cbapelle h consa- 
cré ce miraculeux événement. 

Malgré sa prédiiecUon pour St-AvcnUn, rartistc crut avoir fait 
une exception assez liardic en lui dédiant Ses chapiïeaux de 
l'entrée principale; H n*osa pas lui consacrer les sculptures du 
tympan. Cette partie de la porte fut toujours un sanctuaire ré- 
servé aux personnes divines; le sculpteur ne s'écarta pas de 
cette règle fondamentale. Nous y voyons le Christ ricb entent 
drappé, entouré d'une auréole elliptique, portant le livre de la 
main gauche, avec ces mots gravés sur la couverture : Ego mm 
Imr mttitdi (on sait que les deux premiers se retrouvent sur 
un portrait du Christ dans ks catacombes du cimetière Pla- 
tonia). Il lève la droite bénissanle; quatre anf^es, volant autour 
de raurtîoic, soutiennent ce signe divin, de leur main droite; 
mais par une nouveauté assez bardie, ils portent sous le bras 
gauche la tétn d'un des quatre attributs des évangélistes, range, 
le lion, Taigle et le bœuf* 

Il faut remarquer que la sculptur** n'a pas circonsi rit sou 
domaine sur les chapiteaux et sur le tympan; elle a, conformé- 
ment au goût de Técoîe romane, envaîii les pieds ilroits de la 
porte. On y remarque un vieillard très richement drapé, sans 
couronne, tenant de la main gauche une viole qoll fait vibrer 
fïous l'archet. Ce David, (ïe tiers de nature, qui rappcïlle les rois 
desporcbes deSte-Made d'Oloron et de Morl?kas, fut-iî accom- 
pagné de quelques autres de ses collègues ? La chose n'est pas 
improbable. Il etlt été difficile, il est vrai, de |>lacer les vingt- 
quatre vieillards de Tapocalypse dans le porche même; mais 
nous ne serions pas étonnés qoe le sculpteur ne se fiU pro- 
posé d'y en distribuer un eertain nombre. Son projet évident 
étant de couvrir toute cette partie de Téglise de bas-reliefs, h 
rimitatioïi du porche des Templiers de Sangnessa... Non loin du 
David, s'élève une statue de la Vierge, en haut-relief, de flO cen- 
timètres de hauteur, incrustée sur la face antérieure du redou- 
hlciuent du mur; Tarchivolte qui la surmonte repose sur deux 
êtes de dragons qui semblent menacer la mère du Rédeiup- 
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leur; iri:iis In Vieipv iissise sur un rauleuil ricluîmeiil si:ulirli\ 
ornf3 de deux ttUes fautaslif^ijes, h {'imitalioii des îsîéges en mar- 
lïre riue les Hoinains nous ont légués, dédai^e la fureur rie ces 
^'ueules grimaçantes. Elle n*a de regards que pour Jésus (jifelle 
porte gur le bras droit, en levant la main gauche vers le CreL 
L'enfiinl répète ce gesle bénissam de sa mère, et tient nn livre 
sur lequel sont gravés les si^^^nes ! . II . S . X . P . S (1). 

On lit sur rarchivoUe qui couronne le bas-relief, celte phrase 
un peu prétenlieuse, digue îles rielies broderies qui couvrent 
les vêtements des deux personnages, iies, miranda nimis, ma- 
ter Dei enit ui niniiSj (Penl-être : Vir animis , car les lettres sont 
endommagées^ 

Sur le retour du redoublement du mur, contre le groupe de 
la Vierge, Tartiste a intercalé une statue de St-Aventîn, de la 
même dimension. Le confesseur, assis sur un siège très élevé, 
élégamment rirapé dans? un manteau à plis onduleux, ne porte 
pas le nimbe; mais il lève la main dans ratlitude d'un prédica- 
teur, et reçoit les iuspirationt? d'un ange placé dans les nuag:es* 

La scnlptnre nous a montré Tapôtre de la vallée de FArbousi 
dans les principaux épisodes de sa vie. Qu*était devenu son corps 
apriîs sa décoîation par les soldats de Lislam? U avait été ense- 
veli dans un tombeau que les eliréliens avaient caché sotgnen- 
seincnt sous les brousailles. Peu k peu cependant, le refroidis- 
sement des âmes que Thistoire nous montre comme déshéritées 
des traditions chrétiennes par la destruction du siège de l-y<^n de 
Commînges, dans le xP'f siècle, fit oublier la sépulture du saint 
pendant près de 300 ans. Mais, lorsque St-Bertrand occupait 
le siège épiscopal, un taureau, paccageant dans les forêts de 
TArbousi, découvrit le lombean du martyr et vint beugler fré- 
quemment sur les ronces qui le dérobaient. Uévéqae, averti de 
cet heureux événement, s'empressa de rendre à la vénération des 
fidèles les reliques du confesseur, et s'occupa de faire cons- 
truire régltse qui n'a cessé d'être le but des plus touchants 
pèlerinages. 

Un petit bas-relief de marbre, incrusté dans le mur du sud , 
représente le taureau, au moment où il désigne, de son pied, le 
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(1) K iésm, — H» hure que Ton retrouve frépieiiTTtient sur les véteniisirts 
dpis jierswufiiifiïte dp* cBta^-omhes, — 8» samàiis, — X, liUtre jerecque, ctmih 
dérée comme le &ipe <te Grislus \risio$ et qui fie retrouve dam le niftt 
1 3tOÏ OS. poi^m, tkutre- per?flnniflnitJon fie Jëiiis-diHst, — P, paler. — 
î^^ simrUà^imiis. 
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corps de si Avi^iitin emiiiiiilloté dans des laiige:^ et placé dans un 
tombeau de pierre. Un ^n^ç, les ailes déployées, ]>laTié au dessus 
du taureau T t*ouiuie imur diri^'er sa découverte. L'inscriptinn : 
Sic mnot£Mii sancfus qmi parle guiescil^ donne à ce bas-relief uii 
caractère de certitude qui ne permet pas le moindre doute sur 
la scène qu'il représente (1). 

La basilique de St Aven tin sYleva donc dans leç dernières 
années du xi"'*' siècle ou dans les premières du xl1'"^ à la suite de 
la découverte de ces reliques précieuses, soas Tévêque Bertrand 
delaYllm;mais eîie ne futi>asaclievée;d un seul jet; la jïorte dut 
être ornée à la fin du x[f«'* siècle, et la grille du sanctuaire for- 
gée dans le xtu"** ou le xlv'"^ 

Des traits de ressemblance iaconsteslable, un certain air de 
contemporanéitè, nous engagent à passer de la description de 
St Aveutin à celle de St Béat. 

BASIUQUR DE Sr-BÉAT. 

La basilique de ce nom forme un vaisseau très harmonieux, 
de la^'raudeur h peu près de celui de St-Avenlin (!21 mètres de 
longueur sur 14 de Uu"*,Tur, les bas-côtés compris). La grande nef, 
égalemeiU étroite, se teriuitie en abside cul-de^-four, et forme 
trois travées séparées par des colonnes, moitié engagées et 
sans pilastres. Les chapiteaux qui n'ont, près du chevet, que des 
feuilles larges et plates, uaontvent, au fond, des feuilles mieux 
travaillées, mêlées k qoelques perso nu âges (2). 

Un berceau plein-cintre forme la votlte de cette nef centrale ; 
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(1) A tes détails icr>TiogrQp1U([ii4»â pr^e, Peilérieur de la basnixfue n^olTre 
f]u*uTi întërôt tr^s secondai rp. La ^vanflft alî^klft, ('instruite en sîmplai moeUons 
èftunrris* est surmoîilde iPune corniche sypportée par des arcalurea grossières, 
formées d*uo appareil iri^s défe{:tueux, mais assez babllement diâpOÊé. Les 
petit» dievets présentent des frnUssous la toUurej tles arcaturea ri-gnentsur 
toute rétendue deTéglige, et s'appuient sur des contre-forta ou lignes ïomliarde* 
d*à peine 4 pouces de saillie. 

Le cU>clier earré rappelle ceîuî de r-axDux ; û est perte, au dernier étnf^e, ftur 
chaque face, d'uue fenêtre à quatre plein -linlreSj repolît nt sur trois colonnes 
lêbUmt sans cliaptteaux et i^ans bapos- Les n n vertu res correspondantes de re- 
fasse inrérîeur seraient enticreTncnt seuddnbla^, si le.^ quatre plein-cmtres 
uVlaient réilultsà trois» Un» seton rie tour carrée, mais moins haute, g^élève 
au-dessus du transept ; eUe prë?e] le, A cliaeun de ses aspects, deux étages de 
ferétriîs i^ dotilde pleiOH!tntre, égijlement divisées par une lîoUmne romane, 

(2) Les tiasea placcea au ni\eau du sol sont formées de deux tores très gros- 
siers et à peu pr(>s quadrilatéraux, comme celles deSt-Savln^ elles reposent 
sur des seuha?seu(enis ornes d'une rangée de fruits. Les arcs doubleaux» â vive 
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mais les bas-côtés, également lenuiiiés im abside ciil-tfe-four, ne 
présentent que des demi-berceaux ou voûtes rampantes; leurs 
arcs donbleaux retombent le loni;^^ des murs sur des pilastres sur- 
.monlés de chapiteaux carrés et très grossiers, ornés de feuilles ù 
Ipeme indiquées, et chargées de gros fruits. Celle forme de voûte 
[qui s'oflVe pour la première fois à nos recherulies, mérite li'étro 
I remarquée; nous La retrouvons dans les églises plus considéra- 
[blés de Sl^Dertrand et de St-Gaudeus. Innovation heureuse, elle 
rservait puissamment k consolider les é^'ïises, en llantiuant la 
[linaîtresse-nnf <rtjne suite interrompue d'arcs4>outants, et rompait 
[runiforniilé des voûtes pleîn-cînti*e sans détruire ieur haruionie. 
Quant h la construction de réditire, ses murs sont faits en très 
[bon appareil, un peu irrégulier, mais conveuableiiienl ajusté; 
[Ils sont soutenus par dix contre-forts h simple bande, suppor- 
[tant, sur toute retendue de Tégîise, une ^a'ande corniche h trois 
tores tronqués, également consolidée par des modillons a con- 
soles, assez grossiers, distribués dans les întorvailes des contre- 
forts {{), 

Nous ne parlerions pas des fenêtres du chevet si elles n*étaie ni 
un témoiî^nage de la date de rédifice. Celle qui occupe le cen- 
tre est ornée d*une colonnette romane à chaque retraite, avec 
chapiteaux feuillages, bases loriqaes et archivolte unie; mais 
Touverlure proprement dite n'olîre qu'une espèce de meurtrière 
f de 60 centimètres sur 5. Les deux fenêtres latérales de ce chevet et 
cellesdesabsides,desbas-côtéssontdépou¥uesde colonnes; leurs 
retraites et leurs ouvertures ont cependant les mêmes disposi- 
, lions- LVxtréme rétrécissement de ces lucarnes indique évidem- 
ment pour le chevet une construction antérieure à celle du reste 
de rédilice (â); et nous pensons que ces deux parties distinctes 



arêle^ pré^ntent des abuques réufiies par une barde à f^hai)e1(>t d« fruits dani 
c«rl aines parties, et à torea tronques dans d*autrefl* Ces ornements primitifs 
reparu Lssent avec des rinceaux t'rossiers dans lea abaques qui servent de cha- 
pilenasi aux piliers, 

(U On y rtniaripicune télé d^anlmal momtmeux, une feuille d'eau, une léte 
de loup, deux fiij; lires humaineg. deux Ijoinmes îiccroupis, une tête de bœuf^ un 
personnage achevai et Samson iïiimlè^ur le ]Um, l.a petite abside du sud, 
dont PappareU plus grand prëi^nle plus de régularité, a pour cornkbe un 
chapelet de gros fruHs, reposant sur des e^irnlehes terminées en boule. On re- 
marque aussi, i«ur le m&diUon eentral, un (luadrufiëde que Ton prendrait pour 
un ours, si Pon n'était lial»Huë h retrouver l'anneau [tasral sur v^ poUit ilu 
sanctuaire. 

(3) On trouve auasi, danâ ïe mur Intérieur de la nef lu sud, un bomme 
fceUis, d'une sculplure tri^s primitive ; il est évident qu'il fut encastré lïans la 
maç(»nnerie, après avoir été arrarhé d'un édUk'e plus ancien. 
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romoiitent, Tune au x*»* sitele, Tautre au !cm"°«. 11 est probable 
en effet t|u'une preinîère basili<ïue fui ronstruite vers 993, k Vo- 
rîgine même de St-Béat, lors([ue ce lieu fut donné ii l'abbaye de 
Lézat qui Téri^ea en prieuré, La eonstruetioEi de Téglise acluelle, 
au contraire, doit coïncider avec la translation des reliques du 
saint i>alron, translation qui if eut lieu que sous ï'évêque de Gom- 
ininges, Roger, eu 1132. De tels événements avaient, cliez nos 
ancêtres, des conséquences proportionnées à la ferveur de la foi 
publique; des réparatioïis^ des embeîlissements considérables en 
piaiejit les suites ordinaires. Si Sl-Avcntm avait chercbé k résis- 
ter aux Sarrazius dans le vtit^ siècle, St Béat, prêtre du diocèse 
d'Urgel sVtait opposé à la propaj[îation des erreurs de Félix, 
vers 791. Les deux champions avaient donc également combattu 
pour révangile; il était naturel que ta translation de leurs reîi- 
riues amenât des résultats klentiques, (Voyez VUistoire de Lan- 
guedoc par Don Vaisselte,) 

Hâtons-nous de le rer ou naître cependant; la sculpture occupe 
à St-Béat ïJne place bien moins importante qu'à St-Aveniin, 
Nous devons nous borner à mentionner la porte du sud, dont le 
tympan, formé d'une seule pierre de marbre noir, renferme Jésus 
drapé, levant la main droite bénissante, et tenant un livre de la 
^aDcbe; il est nimbé, et placé sous tin arc soutenu par Tanj^e 
de St-Matliieu, l'aif^de nimbé de St-Jean, le lion de St-Marc et le 
bœuf de St-Luc. Nous ne retrouvons pas, sor les deux colonnes 
(]ui occupent chaque côté de réhrasement, les épisodes lé^^'cn- 
daires que St-Aveutin nous a fournis : les deux premières out 
pour chapiteaux historiés deux monstres confondant leurs têtes 
à Taniîle de la corbeille, et se tournant le dos; Tautre, mieux 
sculpté, ne paraît remonter qu'au xitt"»" ou au xiv™'" sièclCi tant 
les statuettes sont nettes et lînement dessinées; il représente 
Gabriel annoïK^ant la bonne nouvelle k la Vierj^e. L'ange poiie 
le nimbe, se tient debout et ouvre les mains en si^'ue de joie. La 
^levg^ visitant sa cousine Ste-Elisabeth, complète le bas-relief 
de cette corbeille. Les deux autres cha[nteaux ne reulermentiîue 
l^es entrelacs d'un travail assez délicat. Un petit monoÉ^n'amme, 
lacé au-dessus de la porte, termine rornementation de cette 
,ie de rédifice (figure S). 

Hfûus venons de parcourir bien des monumeuts de Tépoque 
romane; cette raultipltcité d'oratoires semés dans les plus 
hautes v allées des Pyrénées, n'a-t-eîie pas une certaine portée 
histori(iue? Ne pronve-t-elîe pas Temp ressèment avec lequel les 
populations s'étaient réfugiées dans les montagnes sous la dou- 
ble pression des Germains et des Mores, ]l est évident que ce 
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tjrand nombre de villages^ pressés dans ces gorges étroites où 
la défense est si facile, mais la lu'oduciion Jii sol si bornée» 
ne put avoir d'autre ciiuse. 

Il est àremanjuer, en effet, (|ue les basses plaines, infinimenl 
plus fertiles, mieux abritées contre les neiges et les frimats, pos- 
sèdent, même de nos jours, moins de bourgs que les Pyré- 
nées; eueore ces botir^js sont-ils en grande majorité d'une ori- 
gine récente. Nous en trouvons la preuve dans leurs églises, 
dont le style ogival ne rappelle que le xiv'»^ et le w"^^ siècle. 
Or, celte époque coïncidait avec une grande préoccupation des 
puissances ecclésiastiques et séculières; les monastères s'occu- 
paient d'acgnientcr le nombre de leur granges et de leurs prieu- 
rés, les seigneurs travaillaient ^ contre-balancer l'autorité reli- 
gieuse, en fondant des villes franckejî^ des villes comlales^ et 
ùmhmrgs neufs. Les chapelles des montagnes ne portent aucune 
trace de celte lutte; elles appartiennent presque tontes, par leur 
caractère roman, aux x""*, xi"*^ ^xii^*** siècles. 

Nous pouvons môme ajouter que ce refoulement de peu- 
ples, remontait probablement àTépoque romaine. De nombreux 
fragmeirts de marbre, de bas-reliefs et d'autels votifs incrastés 
dans les murs de plusieurs églises, comme k Sl-Avenlin, fï Ga- 
zariï, sont un indice positif que des établissements païens 
existaient déjà sur ces points divers, et que les chrétiens les 
démolirent, afin d'employer leurs matériaux h construire les 
premières églises 

En quittant les vallées des hautes montagnes, nous n'avons 
pasj dit, cependant, un dernier adieu au styïe byzantin; d'au- 
tres basiliques nous attendent dans la plaine, quelques-unes 
^ d'enlre-ellesnous montreroïil même plus de majesté dans leurs 
débris. 

ÂUUON, 

La basilique de St-Béat nous conduit naturellement h celle 
d'Anlon, avec laquelle elle présente une assez grande ressem- , 
blance. CV.st la même disposition de trois nefs fort étroites (i), 



(n 4 iiHïtriîs ïa cenlt m iHrei pour celle du eenlre. 3 mètres 20 tentimêtrës 
pour led autres. L*l nié rieur des nefs, î1 4 travées, n'offe que bien peu île dëtallË^. 
L'aiT trioiïiplml du chevet repose sut ûes colfiiines isolées et moîtié engagées. 
Le.i mêmes culoiuies ne ge ré^^-tent que sur les piliers du Iran se pi j partout 
aineuics h^iiiieiil lîe tîrojjsters pUa^tres erépis. n'ayant fmur elmpîtnini que (ie,H 
aljaipi**^ <lt*cori^ rïp piUnieiU^ou de rineeauît. Klles se prijloni;enli^n l»auilt»^ ;i la 
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celle du centre étant voûtée en pont, avec arcs doubleaiix plais 
et 1res ïarges; les bas-côtés Ti*ont également qne des voûtes 
rampantes. Lit se bornent cependant les points de compa- 
raison, car le chevet n'est qu'nn mur droit, fermant les trois 
nefs; il est percé d'une fenêtre plein-cintre, sans ornements, à 
trois mètres du sol, dans le eîievet de la t'rande nef, et de deux 
pleln-cinlres géminés au-dessus. Ces ouvertures h retraite re- 
tombent sur des colonnettes surmontées d'archivoltes de billet- 
les. Chaque bas-côte regoit le jour par une lucarne plein-cintre 
et un oculus superposés, 

L'égîise d'Aulon ne fut pas terminée d'un seul Jet. Le grand 
appareil dont on se servait dans les basilitjues des xp°« et xii"** 
siècles, ne règne qu'autour de la grande ouverture géminée du 
chevet. Le reste, construit en moellon, seml^Ie établir que le pi- 
gnon et les parties latérales, correspondant aux bas-côtés, 
furent ajoutés à une pi-emière église qui ne possédait peut-être 
que la nef centrale. Ce fut plus tard encore, auxui'"" siècle, sans 
doute, que Vm\ établit ses galeries sous toiture, semblables à 
celle de St-Savin-de-Bigorre, de Soulon, de St-Sernin, de Tou- 
louse ; galeries dans lesquelles on devait placer les milices char- 
gées de défendre le sanctuaire. Elles ne sont percées, il est vrai, 
que de très rares ouvertures plein-cintre; on n'en compte que 
trois au chevet, cinq au nord et an tant au midi; mais leur nom- 
bre est inditférent à l'nsage auquel noos les croyons destinées. 

Ce fut sur le transept dont nous avons parlé, que le xiu'^* et 
peut-être le xiv»»"* siècles élevèrent une tour octogone à trois éta- 
gest construite en briques, comme celles que reçurent alors 
ia plupart des églises du pays toulousain. Chaque pan des trois 
étages est percé d'une haute fenêtre, terminée en accent cir- 
conflexe avec une colonneite à chaque angle. Des quadrupèdes 
en gargouilles jettent au loin les eaux d'une terrasse sans halus- 
trade. 

Après avoir visité les gracieuses basiliques de St-Aventin et 
St-Béat, nous descendons évidemment plusieurs échelons de 
Tart, pour arriver à TégUse de Montsauiiez, dépendant d'une 
ancienne commanJerîe de Templiers. La nef, privée de bas-cô- 



naissance de toutes les vfHÛitei ; cependant les CDloQtie& du transept présentent 
ûm feuillages tt des fruits de pins d'une grande richesse. Chaque oorbdilte n'en 
compte {MIS itiorns de quinste j les bénitiers ont été creusée dans deux mae^nîft- 
iines ehaplteau\ corinthiens, d'origine ronmine. 

10 
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lés, iimiîïtrniïijbeïle largeur, tmisqu'elle mesure 8 mètres 50 cen- 
Umèlres, est vodtée eu ogive dans le goùtUe la iîn du ^u"^^ siè- 
cle, et divisée an quatre travées; les arcs doubleuux à vive arête, 
reposent sur des chapiteaux carrés, garnis de feuillages et d'a- 
baques h palmettes; dans Tun paraissent (juatre oiseaux; dans 
Tautro, deux monstres [symbole des vices); un ap<>tre les tient par 
la gueule. Une bande de rinceaux réunit toutes les abaques. 

lin chevet absidal occupe la largeur de la nef; mais son élé- 
vation est inférieure à celle delà voûte principale j si bien que 
Tare triomphal est surmonté d'une de ces gracieuses fenêtres, 
h triple plein-cintre, hautes de 1 mètre et larges deiO centiniè- 
Ires, semblables à celles que nous verrons à ia cathédrale de 
Tarbes et àSauguessa (!)* 

MoiiEsauncz, h Tetemple de Cazaux, possède quelques pein- 
tures uaurales; mais elles sont moins considérables et presque 
eïitièremcut effacées. L*aniste s'est contenté d*orner la voûte 
d'étoiles et de figures géométriques, telles que disques, imbri- 
cations, chevrons et losanges; cependant, entre la bande de 
rinceaux et la oaissance de la voùle, il a peint, dans chaque 
travée, six arcatures ornées de saints et de sainies, dont plu- 
sieurs ont conservé le nimbe, tout en perdant les attributs qui 



(l) Ce chevet eât orné, à rîntèrlenr» tl'ime bi^ntle de bîUettes àla ïiauteur des 
wbaques* et cduii^t; pnr trojH fciuHrojî roniim^, CeUe de gauohe a J iiM'lre de 
haut sur \ pouw» de lar^e* ïm deui aiitres, I miHre 30 t'<*nUmètre^ sar i4 
tmuceâî fUesfiDfit grtfoîe* de eolontiell^, lotçéés dans le^aneles rentranls, ave* 
Idufb cliapUeaut feuiUes plates et kuri^ [)a<;eâà ûm\ loves. Une Tousi^urâ à ïwe 
dt^veli>inwi, une Mrçhlvolit* d(' biUettejf et naelMindc de rinrt'aux régnant h la 
naLsgatiee dw la voùle m vulnJe ïmir^ terminent l^omeraeiilalifjn d& celte i^arlie 
de rëgUse* Noii.^ dwrîona y ajouter un niagnUlnue îïutel. mm sur îe devant de 
sept arcatiire^s, rtnfennunt le Christ et $i\ apôtres, et^ sîit les deui retours, d*un 
monogramnîe du GîrrUt. Lit titô i!e Dieu, éJevaiii (t^Alre toureUeSt sert detii- 
ben ai:le ; elîe eï^t percée de quatre femlroft p le in-e luire, dam cliacure des- 
qué^Kê, S(î tïent un apùlre ; cette uruemenliition se rcprodiiH h la coupole cen- 
trale tïiinëe en etUpw. Mai» cet autel esl entk'reTïie.l neuf^ et nmj?î devons nom 
Iwruer k le mentionner corame une des plus heureuses teulaUves de restau- 
ration dont une cglUe romane ail été robjet. 

Cbaque travée de lu nef présente un grand plein-cînlre de dégagement, per- 
cé d*une fenêtre romane sans o/nement du e*ité du sud j an fond de la nef^ en- 
On, sVtaîe une grande rosace, formée do trois tores à lUtitérieiu", de deu3t re- 
traites à reïtérieur et Rarnie d*un oculu5 entouré de douie petites ouverture» 
Oincéntriquement réunies, les amîs dit symbolisme pourraient recotinaître 
dans cette di^tKi^IJon assez tialve. le Ciirist entouré de ses douze apâtres^ mais 
cette allégorie nou.^ parait trop peu sérieuse pour que nous y arrêUons noire 
«nsée. 
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permettraient de les reeoniTaître. Après ces observatioas, il m 
nous reste plus à remarquer k llnlérieur que la cuvette mono- 
pédîque d'un bénitier de 3 pieds de diatnèlre ; et la porte de 
rescaUer par lequel les chevaliers de Sl-Jeau descendaient de 
leur cloître dans la nef pour remplir les e\ercices religieux 
imposés à leur ordre. Leur formidable ebûtenu, tîanqué de 
plusieurs tours Joî^^iail les murs du nord de la chapelle ■ et 
la forteresse des moines soldats ne formait qu'un tout avec le 
temple de Dieu, 

Passons à Texamen du gable du couchant contruit en bri- 
ques, et qui répond parfaitement an style indécis du xtu»^ siè- 
cle, La porte renferme de chaque côté deux colonnes isolées, 
placées dans un même nombre de retraites. Leurs bases, â 
tores élégants, sont ornés de petits fleurons; un tore assez 
foft s*élève en voussure au-dessus de chapiteaux historiés 
d'un excellent travail (i). 

Mais à quel caprice d^artiste, à quelle hardiesse inusitée doit^ 
elle Tètrange archivolte qui la surmonte? Que Ton se repré- 
sente une rangée de cinquante deux têtes de demi-nature, 
pressi'^es, entassées jusqu*à la confusion; femmes, hommes bar- 
bus, rois couronnés, oiseaux, singes, y sont réunis dans un 



it)Cm ehapîlcaux, surmontêa irabaqup^ à pal mettes trèa élégante», représen- 
tent en haa-rellel" iPuTi liou travail, plusieurs siènes de l'émugile ; P La décola- 
tlon fie Sl-Paul j le .«fllnt, portant ta barbe longue, 16vc les yeux* incline la tête et 
jofnl le» mains ; le niarlyre rteSl-Pierre, crueiftéla tele en bas* C5inpl<^te ce clmpi- 
teatï î 2* la lapidation de St^Etiemie. Plusieurs de ses bourrean?c portentdes pier- 
res plein leur robes ; Tun deux soulèvf! un énonnfï projeetilc dea deun mains. 
Un juee se tient assb et déî^icue du doigt le martyr à leurs eoups j niais un ançe 
vient le foitifior Lontre la souiï'ranee. en plaçai l la main sur pon épaule. St- 
EUenne et St-l*aul ne sont pas nimbés ; 3^ dans le troisième cliapltean , le 
i'AivM nimbé retire Laïivre du tombeau. Le Ui've de Marlbe ej^t vêtu et se 
retire en présence de aos deux sŒurs, qui, la tète couverte ilu voîk. ^v tiennent 
iicrrién*, et dirigent leurs regards wra ie Ciei en slsnc dVllona de grâces. Trois 
ap&tre*!^ non nimbés, suivent ïo (Christ et portent les livres de Tapo^lolat, 4*" Uans 
le qufttrii^mc, d^ux fi*mmes prosternées aux pied* du Cbrlst. et tenant tes 
tnalnâ jointes, demandent la résurrallon de la ûlle de Zaïre. Le Ctirl^t lève 
m main benissanta pour la rappeler à la vie^ il est aerompagné de deun 
apôtres, munis de Uvrea, et d^un troisième portant la corlieille de la multipli- 
cation des pains. 

Ces chapiteaux n'ont pas le caeliet massif et simple, à ta fois, de.^ âimliituw.* 
du SI* et du xiï" sièelea r les scènes rappellent, an eon traire, par leur agenre- 
ment, par la taîll<^ des personnages et l'amélioration du de^^ln, l'art du xiv* et 
du %y* aiècltt»* Il est probable (loe les ehnpiteaux de Slont^aanez ont été laH:^ â 
cette époque, eo m me Tindique d'adlenrs rirrégnbirifé de reïUfdol flu nimlte. 
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ilésordre qui rend d'autant pias impossible il** suivre ririlention 
allégorique du sculpteur, que ces visages, pris en trois quarts, 
privés de bosles, et en relief très plat» ne sont accompafïnés 
d'aucun [ittribut. Cette porte sans tympan est surmontée d'un 
très petit mono^-arame que soutiennent deux anges* Deux 
grandes arcades, renfermant des tombeaux, percent le gable 
à droite et à gauche. Ces arcades, munies, dans le fond, d*nne 
plaque de marbre qui a perdu son inscription, portent égale- 
ment dans leur plein-cintre et dans leurs colonnes d'angle le 
caractère du xir* siècle; elles étaient autrefois recouvertes 
par un nartex en toiture comme le prouvent les huit corheaux 
taillés en biseau qui en appuyaient la charpente. Le haut du 
gable, cnfiti, se lermine eu éventail; il est percé d'une fenêtre 
plôin-çintre au-dessus de ïa rosace, de deux fenêtres à lan- 
cettes à rélage supérieur^ et de trois plein-cintres au dernier 
étage. 

Ainsi, la transition du xrr* siècle est compîétenicnt respectée 
dans toutes les parties du monument; et malgré la grossièreté 
d'une construction en hrique, Farchéologue éprouve encore 
un certain charme à retrouver cette fondation des Templiers 
h peu près intacte. 

Cette commanderie joue d'ailleurs un rôle fort obscur dans 
rhistoire du Comminges. Les chroniques se bornent à la dési- 
gner comme le lieu de sépulture du comte Bernard V, le mal- 
heureux ei courageux ami de Raymond, comte de Toulouse» 
durant la terrible lutte des Albigeois* Peut-être son sarco- 
phage reposait-il sous une des arcades que nous venons d'in- 
diquer. Quelques écrivains modernes (Dumègei Castillon), ont 
supposé avec assez de probabilité que cette commanderie fu 
le berceau des dénonciations qui provoquèrent la destruc- 
tion de cet institut célèbre. 

L'historien Villani assure, en effet, qu'un prieur de Monifau- 
mn, dans le Toulousain, mis en prison pour ses crimes, fut Tac- 
cusateur de Tordre tout entier; et comme les Bénédictins dé- 
clarent ne i>as connaître de lieu portant ce nom dans la contrée 
que cite Viîîani, on a cru qu'une erreur de copiste avait subs- 
titué le nom de Montfaucon à celui de Montsaunez* 



i 



BASILIQUE DE Sl-GAUDENS. 

Si nous avons descendu quelques degrés de l'art en nous 
rendant des basiliques de St-Béat et de St-Âventin à l'église de 
Montsaunez, nous n'allons pas tarder à les remonter pour attein- 
dre celle de St-Gaudens, 
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La basilique de raTicienne capitale du Nëbouzati, le monumeDt 
le pUîs iroportanl que nous ayons jusqu'ici visité dans îe haut 
CommiTi^e^, est au raman du \\^^ siècle ce que la basilique de 
Sauveterre de Béarn est ù la transition du xu""" : une des œuvres 
les plus pures et les plus complètes du raidi de la France. Son 
vaisseau de U mètres sur 2u cenliraètres , est formé de trois 
travées terminées cliacone par une abside cul-de-four; et si l'on 
peut reprocher k ces absides latérales de n'offrir qu'une petite lu- 
carne, à leur centre, lagrande, en revancbe, est très élégamment 
éclairée par trois fenêtres de plus forte dimension. La partie, 
supérieure, enfm, au dessus de Tare triomphal, est percée d'un 
double plein-cintre dont chaque retombée repose sur une co- 
lonne isolée extrêmement forte, couronnée d'un chapileau à 
feuillages, avec fruits aux abaques (1), 

La grande nef qui appartient au plein -cintre, comme tout le 
reste de Tédifice, présente cinq travées dessinées par des arcs 
doubleauK à bandes rectangulaires retombant, ainsi que les arcs 
formerets, sur des colonnes engagées dans un large pilastre- 
Dans les nefs latérales, cependant, les colonnes manquent aux 
deux travées du fond, et des pilastres les remplacent (2). 

L'étude des détails et celle de l'ensemble de cette construc- 
tion importante, font donc remonter la pensée à la belle époque 
romane du xi**"* siècle. Mais bâtons-nous de faire observer que 



(1) Faisons otjR€rv*>r. louteloïs, que Touverture ne donne pas en plftne iti- 
mlèrc; el!e emprante un jour fiouleux sur imc galerîe éclairée extérieurement 
par trois peUls plein-fin très ayaut, dans chaque trunieau de séparation, un pi- 
lastre flanqué de deui colonneltes avec cïiapltcauit feuillages. 

(2) Toutes lea colonnes, à Peitc^ption de oeUes de rentrée du sanctuaire, ont 
de^ chapiteaux à feuiïles larges k deux volute^r In plupart étéganiment sculptéiï 
dans le genre des feuilles d'acanthe des Tordre corenthien ; leun bases à deux 

' tores reposent sur des soubassements octogones, refaits rét-emmenti quant aux 
cbapileau%blstorié5, ils repré^^enlent les sujets tes plus frèpjeulsdericonofjjrapliie 
du xr siècle. Un prêtre levant sa main bénissante , suivi de deux acolytes. Un 
homme nu entraînant un ours par un lif^ou et représentant peut-être Nabu- 
chodonosor que. Ton mène pailre dans les prairies de PEuphrate» On remarque 
atîssiSiims^mà cheval surleltondonliî déchire la RueuledcJideuxmaUis, tandis 
que, derrière lui, un autrft personnage péril sous les grilî'es d'un quadrupède qui 
se dresse sur les pattes de derrière, Adam et Eve cueillant la pomme, ''.A dam 
porte la main à son menton; Eve prend le fruîtde la gueule du serpent enroulé 
autour de l'arbre. Samson k cMval sur le lion dans un toin d'une corbeille à 
branches 1res savamment enrtïuîées. Deux singes accroupia semblent adorés par 
trois personnages, agenouillés devant ces symholes de la gourmandise et de la 
luxure* 
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les deux dernières travées du fond, sait dans la nef, soit dans 
les bas-côtés, sont d'une date évidemment postérieure. 11 est 
facile de le comprendre, au Uovcîoppemeiil pius grandiose des 
arodcs, ainsi qu'à Parc de dégageiuent de l'avant-dernière ira- 
vée du nord, interrompue par un simple mur droit, régnant 
pjusqu'au fond. 

Les abaques et ïa bande qui relient les arcs, portent le même 
témoignage. Gelïes de Test et du sud sont à pal mettes et à 
petites consoles; celles de Touest n'offrent que des saillies ra- 
battues par une ^orge. Ajoutons, enfin, que l'élégante galerie du 
, triphoriam n'existe que sur les deux premières travées du sanc- 
tuaire ; interruption singulière qui, loin de produire un effet dis* 
gracieux, semble augmenter rharmonie du monument (i). 

Chose remarquable enfin : la voûte des bas-câtés supportant 
le triphorium est à arête sans nervure, comme celle de St- 
Aventin, 

La voûte sous toiture, au contraire, forme arc rampant en 
demi-berceau, dans ïe genre de celle de St-Béal. 

Cette heureuse variété d'arcades et de voûtes trouve uu der- 
nier complément dans un porche intérieur, dont les trois voûtes 
offrent toute la solidité massive nécessitée par le poids énorme 
du clocher carré qu'elles supportent La voûte centrale , taillée 
I en coupole, est renforcée de quatre nervures rectangulaires 
Téunies autour d'un grand tourteau évidé; Tare qui ouvre sur 
Imrgrande nef est resserré à son ouverture par un pilastre orné 
' I deax colonnes géminées, et de chapiteaux habilement imités 
in style corinthien (!2). 



(IJ Lft travée rtu irîplioHum la phia rapproehéi* dp Fabside, s« composé d'un 
dùQble arc relombant sur uii« colonne ù chaffiie exl rémité, et sur im groupe de 
quatre au cenirej leurs <:hn pi t eau it à feuUles ti-avaUtées, de très grande dîmen- 
Sïon, supporleni de» arclilvoltes toriques au-desMii desquelles tenant une bande 
horiioniale supportée pur quatre modfUoiiâ de téte^ d'animaux ; ta Ee^onde tra- 
vée puéftente lee mâmes ouvcrlureSi avec !a dilférenee que les arej n'ont pas de 
torea, et que la l>aTide, ou corniche horizontale supérieure» est remplacée par un 
grand arc de dégagement. 

Les autres travées de la nef priTée de triphorium, prentient toute rélëvation 
compatible avec les retomhée* de la grande voûte qui s'appulé sur leur clé 
à la hauteur de la corniche du triphorium. 

(2) La porte du couchant, cet objet de toute la prédilection des artistes du 
moyen-A^F^, est la partie la plus déreclueuse et la plus négligée de PédUlce. 
Son étroite ouverture de l mètre Ml centimtHres à peu près, aans division 
Intérieure r offre rm ébrasement formé de deu\ retraites occupées par ûent 
colop""" ""Tiqy^^ de deni autres plus effilées* 
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li reste donc évident que la basilique de St-Gaudeiis fut cons- 
truite à deux époques différentes : la partie de Test au xi°i« siècle ; 
celle de Touest au xi!™". Elle reçut même une derpitire modifi- 
cation au xv"""; car la porte du nord présante tous les caractères 
du style flamboyant (1). 

Tous les autres détails extérieurs rappellent cependanl Tépo- 
que romane. Les fenêtres du nord sans colonnes, présentent des 
aba(iucs et des archivoltes h tores. Une tourelle à pans coupés, 
placée à la soudure des deux parties de Téglise, se termine par 
une belle corniche saillante, avec fruits dans la gorge, et mo- 
dillons à consoies. Elle est éclairée par un oculus encadré de 
tètes de clous au premier étage; par un second à bandes de 
tores tronqués au deuxième; par une fenêtre Incarne plein- 
cintre, surmontée d'une archivolte de billettes, reposant sur 
consoles ï au troisième. Des oculus semblables éclairent ïa se- 
conde travée du triphorium; les coulre-forts sont à retraite 
comme ceux de Cazaux.. ,, Nous remarquons enfin k Tabside 
extérieure une bande de bilîcttes formant aussi Tarchivolte de 
la grande fenêtre du centre, et une seconde bande de tores tron- 
qués, au-dessus de Taccoudoir Quant aux deux fenêtres latérales 
k double plein-cinlre, séparées par une colonne dorique, elles 
ont été refaites au xviii*»*' siècle. Quoique Tabside soit cons- 
truite en pelil appareil irrégulier, mal ajusté, elle a cepen- 
dant, pour contre-forts, des colonnes moitié engagées qui repo- 
sent sur des socles élevés à la hauteur des fenêtres, comme 
dans les élégantes basiliques de Luc et de Lescar; mais des ré- 
parations récentes ont fait disparaître la corniche qui devait 
orner le haut de rahside^ ainsi que le sommet des colonnes 
d^appui; et cette partie si importante du monument, se trouve 
considérablement détériorée (ligure î»). 

ABBAYES DE [iOKNEFONS ET DE NISORS. 

L'ère romane ne concentra pas toute son activité sur les ba- 
siliques et les chapelles. Cette partie du comté de Comminges 



KUe fut, d'ailleurs, à peu près détriiUe par un incendie du temps des Alld- 
l^eob uu des CalvïnlJ^teA^ et Ton ne distingue plus, au tympan» que Pauréole q^ui 
devait renfermer un ehrlst béntssiml- 

(i ) StîU ouverUirej, ïarii'e de 3 métrés 50 tenti mètre*, est divisée par un pi- 
lastre orné de pinaclea en appliculiunt et ssunnouté de deun roâea à menfïaui 
namkiyants. Le* éîjrasemenL^ mnt sillijrinïs de prufundes gorges et de colonne» 
pfiHmntitturs h bases carrét'S ; dtmx nk^heJi, livee leur pied douclifi et leur dais, 
riclieoieiit Iravuiliéiit attendent encore leur statue. Une pyramide à eroehet 
s'élève au-d«**aus de l'are ogival. 
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vil s*élever Notre-Dame tJe Bonnefom, en 1136, et celle de iVi- 
iors ou bénissons Dieu, établie par la précêdeûte eo ilStî. 11 
ifexisle de la première. Heu tie sépulture de cinq comtes de 
Commiiiges . que les ruines da mur d'enceime; tout le reste a 
été détruit, dispersé; la belle statue de Bernard IV, tué près de 
St-Gaudens eu 1150^ a seule été recueillie dans le musée de 
Toulouse dans un état complet de cooservatiou. Le robu&ie 
guerrier repose sur la pierre sépulcrale, vêtu de sa coite de 
iDuUles recouverte de sa cotte d'armes; il porte les éperons et 
Tépèe; mais le chevalier a su réunir rbumilité du chrétien à la 
vaillance de lliommedeiruerre; il lient le^ mains jointes sur sa 
poitrine ; sa téie nue laisse flotter ses cheveui ondoyants, sfô 
pieds sont appuyés sur un lion (ligure 10)* 

Bernard IV, méritait à Ions égards de reposer dans Tabbaye 
dont il avait été le fondateur (liafe); appelé au go^HTeniemem du 
Coniminges vers 1130, il avait pris le rôle d'arbitre ei de jit&-| 
licier dans les différends les plus graves de son siècle ; il s^élJul i 
rendu en Espagne avec le^ comtes de Toulouse, deBarcelonne 
el de Fatt« aHii de rétablir la paix entre le roi de Castille et 
celui d^Aragon; il avait encouragé le méa&e comte de ToultKise 
à renoncer i la coutume Mrl»am de saisir It dépouille des 
éTt^ues à Tépotiue de leur tnstallatiOD (113S}; il avail pris part 
«Il concile réttiù par rabba>e de Léiat, dans le btil de réciaiaer 
la prolecttiMi des selgrneur^ du TOîsîiiagc contre les brjgaik^ foi 
ravageiieJtl le^ provinces. Non cornent d^avoîr fondé BoQve^ 
feus, enlia, il aviil été le protecteur de Tabbaye des Feailla&s 
éms le bi^-cointé. Nul ne niérîtdl mîeut que ce saîoi Loais du 
Cottsitnfas^ de reposer sous le^ vMtes paisibles d^ine abbaye. 

Quant aux antres débris de Bonnefoos^ te basard seul nnm&m 
peiwis de retrouTer^ dans un jardin de St-Gaudcns, tuelqae 
cittpieVH teinés dTteli^dacs tressés en niiUes ée ileis. A 
iM des arades des inwbewa des coales et 
mn de dalre à la porte d^nne écntte. Dans ue 
\ derf ipignede ta ODaumne de Sus, enin, ! 
abtaie, plisienfs cotouies fémnées* aiec j 
^ recudQffies dans un pure» pennelient de i 
paria iieasée laudes cioitre rommn du ui"* sîMe (f ). 
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Nous (levoiis rapprocher cfis débris ûes cliapiteaux el des so- 
cles octogones réunis lîans iiu périt ïDonument de Montréjeau^ 
qui sert de piédestal à la sratue de Sl-Jean, élevée sur la place- 
Ce piétkstal est formé d*une forte colonne cylindrique, flan- 
quée de ttuatre colonnottes romanes avec corbeilles à fleurs 
volulées, Nous ne serions pas surpris que ces débris eussent 
été dérobés au cloître de Bonnefous, peut-être k celui de 
Nisors (|ui s'élevait dans un vallon très rapproché de Boulo- 
gne. On ne retrouve plus aujourd'hui, dans ce lieu désert, que 
les sources limpides, le silence et la solitude qui surent y 
attirer les religieux de Cileaux dans le xn**»* siècle. 

Le monastère de St-Gaudens, également renversé de fond en 
comble, devait remonter ii la même épofiue. M. Dumège, qui 
put en visiter les débris avant leur cDraplète disparition, nous 
apprend que les arcades étaient de style roman, téraoifînage 
qui se trouve confirmé par Tinscription recueillie dans le musée 
de Toulouse. 11 est évident en effet que lu forme de ses lettres 
de transitiou, le petit mono^ïranime qui la surmonte, accusent 
le xu^^slbcle. Le sens derinscriptïon, très peu intéressant d'ail- 
leurs, ne mériterait pas de lîxerraltention,sî la disposition des 
caractèi*es, l'îné^^aiité de leur dimension, leur superposition^ 
enfin, ne faisaient de ce fra^^raent un des produits les plus 
excentriques de la paléographie murale. 



VF Kalendas junii. 

ClauàUur hoc ttimulo Bernardi corpiis in antro 

Ipsiuset anima deeratmperha per aUm, 

Paraît parcenda^ qui pareil cnmma dira^ 

Omnipotens remm paslor ne rapial tortor (4). 



P 

H Réduits à ne plus donner que des fragments informes, nous 

H sentons de plus en plus que le style roman nous échappe, et 

H qu*il va complètement disparaître à nos yeux. La porte de l'é- 

H glise de Sl-Martory ne jette qu'un faible rellet de ce style ma- 

^ reti 



feïitlles ou ™quUles aux angles; tuielques autres sont formées de deux: tores 
%sm intervahe. placés sur un socle d'abord carré, puis octogone, û*où se dé- 
tachent quelques consoles de 1 pnuce. 

Ces détails ompreluta du cachet du xiv" et du \v" siècles, aemLlent indiquer 
que le cloUre 'roman du xri" fut réparé à celte dernière épo^jue, et que certai- 
nes Imses *»t certaine clmpiteaux re<;urent d^ oroenieutâ en harmonie avec 
les Idées du moment- 

{1} Le m osée de Toulouse poiisède également une inseription tirée do doître 
de St'-GaudeuB, et constatant un(* tlonatioti pieuse, faite h ce monastère par 
la dame il il et a A^nal»a. 

11 
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gistral (1) et le village de Mancious ne possède plus un seul dé- 
bris de la chapelle du x™« ou du xii°»« siècle, qui a fourni au 
musée de Toulouse un monogramme soutenu par deux anges (2). 

st-just de valcabrère. 

Rapprochons-nous de St-Bertrand; touchons la terre des 
Convenœ; nous verrons surgir du sol les derniers édifices ro- 
mans du Comminges. La plaine de Valcabrère, rendue célèbre 
par la présence de nombreuses antiquités romaines nous offrira 
la curieuse église romane de St-Just, temple chrétien que les 
architectes des x«n« et xi™e siècles construisirent avec les ruines 
de Lugdunum Convenarum. 

Cette chapelle, de la grandeur à peu près de celle de Si-Béat, 
s'élève isolée au milieu d'un ancien cimetière qui rend pliis 
solennelle la solitude de ces lieux historiques. 

Le silence et la mort régnent seuls aujourd'hui là où les 
Lugduni répandirent pendant plusieurs siècles les agitations 
bruyantes de leur commerce et de leurs jeux. La porte du nord, 
le détail le plus monumental que nous présente le Comminges 
dans ses époques reculées , appuie son plein-ceintre de 2 
mètres de largeur, formé de tores et de retraites, sur quatre 
statues de grandeur naturelle. Elles sont confondues avec les 
colonnes dont elles soutiennent les chapiteaux; leurs drape- 
ries tombantes rappellent ce magnifique style byzantin, si pré- 
cieusement reproduit sur les porches de Chartres et de San- 
guessa. Mais leur physionomie s'éloigne du calme plat et uni- 
forme de ces dernières, et Ton comprend que le sculpteur ne 
s'est pas servi du même carton pour les décalquer. Il serait dif- 
ficile de reconnaître ces statues, si les scènes représentées sur 
les chapiteaux ne mettaient sur la voie de leur identité. Les sta- 
tues de saint Pasteur, de saint Just, de saint Etienne sont vê- 
tues de l'aube, de l'étole des diacres, et portent le livre de l'a- 
postolat. Celle de la princesse, qui manque rarement de faire 

(1) Son plein -cintre, de 3 mètres de largeur, forme une altemationde tores 
et de gorges légères, appuyées sur quatorze colonnettes, hautes de 90 centi- 
mètres et occupant tous les angles de Tébrasement. Ces colonnettes, dont six 
sont en marbre et huit taillées dans le mur même, comme *à Tabbaye de 
St-Savin, supportent des chapiteaux à feuilles non volutées, mais à pétales 
travaiUées, et reposent sur des l)ases à deux tores assez élégants. Cette porte 
doit remonter à la Un du xu* siècle. 

(2) La même collection renferme l'inscription tumulaire de Jean Maurice,' 
chapelain de Sauveterre, mort le 19 des K. de février, 1310. 
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{mvûe des porches de ce slyle, porte la couronne sur la tête et 
la croix sur la poitrine. Ces images sont d'ailleurs d'un dessin 
moins raide et moins froid que ceux de Cliartres et île San- 
guessa. 

Les quatre chapiteaux qui les .sonnofjtenl sont d'un excellent 
travail : celui de la reine re présente un pi^lerin en jaquette po- 
pulaire, portant la pannetiôre et un baril au bout irun bâton. Il 
engage une pèlerine itmontiîr sur un cheval sellé et Initié; cette 
dernière porte aussi le bâton et la pannelière; mais elïe refuse 
les oBVes du premier personnage en baissant les yeux et en di- 
rigeant sa niain vers le ciel comme pour dire que Tlinmililé 
et la constance dans les fatigues sont les premières vertus des 
pèlerins. Un ange plane du baut d'un nuage sur cette scène de 
résignation. 

Le cbapileau de saint Pasteur renferme un homme du pen- 
ple, arrêtant par le bras le martyr qui baisse les yeox et tend 
la main avec soumission ; puis on le voit garrotté contre le tronc 
d'un arbre, par les jambes et par les épaules. Un bourreau lève 
une massue ronde au dessus de sa tête^ et appuie la pointe d'une 
épée contre sa poitrine. Un second bourreau, placé en réserve, 
lève le couteïas recourbé, destiné probablement à lui trancher la 
tête, ' 

Au-dessus de la statue de saint Etienne, on remarque trois 
païens armés de pierres, lapidant le premier martyr qui lient 
les bras tendus et regarde le ciel avec la joie calme de la ré- 
surrection prochaine. 

Le chapiteau de saint Jusl, enfin, représente ce martyr et un 
de ses collègues décapités par deux bourreaux qui ont déjïi sé- 
paré les deux têtes de leur tronc. Quant au tympan, entouré d'une 
archivolte de damier, il renferme le Christ nimbé, enveloppé 
d'une auréole élyptique et assis sur le bissellium. Le Sauveur 
tient le livre de la main gauche, lève la main droite bénissante, 
et se montre entouré des quatre évangélistes portant entre leurs 
bras leurs attributs symboliques; deux anges agitent l encensoir 
k côté de la tête du Christ (1). 



(I t L'inscription suivante, en letlres rûndes duxui" Eiècle. est eneasiréesur 
le montant oriental de la porte: 

ÂnmX M. CCC XU. XUJ. Kl 

Aiiyiisti. ùhut. dus julines. fabrt 

Pria*, et familiari^ hyjs, l'cUc 

fit jus anima reqtiiesrtit. L paceam. 
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Descendons neuf marches el jetons nos regards dans les trois 
nefs et leurs quatre travées. L'abside dn ffrancJ chevet, voûtée 
en cul-^de-four, est ornée de nenf arcatnrcîK assez étroites, for- 
mées de colonnes à bases torifjnes et à lourds chapiteaux gros- 
sièrement sculptés. Ces arcattires, surmontées d'une bande de 
damiers, reposont sur un soubassement assez élevé pour per- 
mettre à la porte plein -cintre de la sacristie de se développer 
au-dessous. Ces élégantes arcaiures se reproduisent, à chaque 
bras du iransept» au nombre de quatre, et rappellent la magni- 
fique décoration de la basilique de St-Sever de Gascogne. 

Le clievel est éclairé par six fenêtres k retraites; trois sont 
logées entre les arcatures, trois autres régnent au-dessus. Mais 
le détail le i>liis étrange du chevet est assurément Tare triom- 
phal et les colonnes romanes qui ie supportent. 

Telle était l'abondance des matériaux fournis par les ruines 
de ranlïque Lu^iîdutmm, que les constructeurs se contentèrent de 
superposer par deux des fùis de colonnes antiques, aiîu d'attein- 
dre à la hauteur élancée de la colonne romane; ce qu'ils obtin- 
rent eu plaquant quatre colonnes romaines sur cUariue pilier du 
transept; et en leur donnant pour doubles chapiteaux de sim- 
ples abaques à damier. Ce ne furent pas d^ailieurs les seuls 
matériaux antiques qu'ils employèrent. Des fi"dgnients de 
frise entrèrent tout entiers dans la maçonnerie des pilastres. 
On en remarque un diins le pilier du chevet, et deux autres 
formées de trophées d'armes, d'épées^ de boucliers et de vases^ 
sur un pilier du transept. 

A ces ornements prés, la basilique de Valcabrère est de la 
plus grande siuqiHrité; les piïiers sont détwurvus de rolonites 
et de chapilnaîïx ; la voûte de la grande nef appuie son berceau 
sur des arcs dotflileaux ]ïïats; les bas-côtés, voûtés en demi- 
berceaux rnmpanls comme ceux de St-Caudens, d'Aulon et de 
Si- Béai, reposent sur des arcs plein-cintre. Chaque bas-côté 
se termine en abside cul-dc-four. 

L'extérieur du chevet présente bien aussi sa singularité. 11 
est construit en grand appareil et consolidé au centre par deux 
contre-forts de î mètre ÂQ centinïètres de profondeur, réunis 
iîar une voûte plein-cinire qui sert d'encadrement à la fenêtre 



Q^ tumithtm cernhcur nonifwrtalia spnis* 
Tfili namquc domo. dauditur omntj» hùmo. 

N^oiiliUuns pas cplte forinulo phUo.wphHiue; rn>ue la rt^lriiuverijnâ InVs tré- 
qneniOM'nt mr le* insi'rlptltuiR roiiaailloiuiaisi^fi du \\i' et tlu xinsièHes, 
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ccïUralc. Deux autres voûtes, alianl de l'absitle ducenlre aux 
ahsïdcs latérales, recouvrpnt les autres fenêtres en forme de 
cul"du-four, et complètent celte disposition anormale. Ces 
formes étranges nous paraissent prouver que cette partie 
extérieure de Tabside ne remonte pas au-dcla du xvi»"' siècle. 
Elle présente une opposition si tranchée avec les macs de la ba- 
silique, consiruils avce des débris de monuments romains, prin- 
cipalement avec des dalles et des fra^menls do pilastres de mar- 
bres, qu'on est amené à lui donner une date beaucoup plus ré- 
cente. Le sol répond complètement aux agencements ordinaires 
des églises romanes; il s'enfonce à plus de i mètre 30 centimè- 
Ires de profondeur, et le monument caclie sa base dans un mas- 
sif d'airtîiiuités romaines et romanes au sein desquelles on ne 
pourrait mariquer de découvrir de précieuses richesses archéo- 
îogiques, si des fouilles y étaient pratiquées avec intelli4;ence* 
Le cimetière en etfet est formé d'une couclie de tombes, super- 
posées à plus de 2 mètres. On ne peut creuser des fosses sans 
soulever des segments de tombeaux; et dernièrement encore, 
en cherchant un prétendu trésor que Ton disait caché à Texté- 
rieur du chevet, on a découvert une tombe à couvercle pris- 
matique, enfoncée sous plus de quatre pieds de terre. Quels 
mystérieux événements ont pu entasser ainsi les débris autour 
de cette basilique, postérieurement k La destruction de Lu^alu- 
nura par Leudegésille !,., Quels bâtiments considérables se sont 
écroulés sur les premières lombes !♦., Problème difficile à ré- 
soudre, que les fouilles dont nous parlions pourraient seules 
éclaircir !.*, 

Telle fut réglise sitr le transept de laquelle le xm™* siècle 
éleva une tour carrée» lourde, grossière, percée de quelques 
fenêtres ogivales au deuxième élitge. Le xvi™" siècle vint à son 
tour, et construisit une petite voûte à arc tudor, au fond dit 
chevet, plaça au-dessus un tombeau très grossier à simple 
couvercle prismatique, et ménagea deux petits escaliers de 
neuf marches pour monter au-dessus de celte crypte. Ce tom- 
beau, qui renferma peut-être les cendres de Sl-Just, est posé 
sur deux lions assez grossiers et se trouvait exposé aux regards 
comme les châsses du xtr»"»» siècle. Pour augmenter cette res- 
semblance, on le surmonta d'un dôme quadrilatéral, orné de 
pyramides percées de tréfleurs, et décorées de crosses végétales 
et de pédicules. Nous n'avons rien trouvé qui rappelât avec 
autant d*exactitude la grande niche du chevet de la Sainte- 
Chapelle de Paris* 

Deux monastères s'étaient élevés h Valcabrère pendant Je 
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cours du lîioyen-âge : celui des Gordeliers et celui des Fran- 
ciscains. Le premier, complètement détruit, ne nous a transmis 
qu'un fragment de hatiH*elief, représentant les trois jeunes Hé- 
breux dans la fournaise. Les nobles martyrs, debout au milieu 
des flammes et vêtus du simple sagum qui devint la jaquette 
du inoyen-%e, s'y donnent la main, afin de se prêter un mutuel 
appui au milieu des tourments; tandis qu'un bourreau, placé 
au-dessous, attise le foyer par une des ouvertures pïein-cititre 
du four. Le style général de ce fragment, conservé dans le 
musée de Toulou.^e, rappelle le xn""^ siècle [figure 11). 11 faut 
recoimallre toutefois qu'il reproduit la disposition do pîusieurs 
peintures retrouvées dans les catacombes, notamment dans le 
cimetière Sî-Agnés. L'attitude des trois Hébreux, la position de 
leurs bras étendus en oranti% la forme de leur vêtement, tout, 
jusqu'aux plis des draperies, est tellement idenliqijc, qu'on 
les croirait dessinés sur un type transporté des catacombes en 
occidenL Ouelques débris du cloître ont servi h décorer la 
porte du cimetière de St-Just, à Tencadrer de deux colonnetles 
et de quatre chapiteaux. Un petit monogramme est encore en- 
castré dans la maçonnerie. 

Quant au cloître des Franciscains du même lieu, nous n'avons 
conservé que l'épitaplie tumulaire d'Orda, mort le 9 des kalen- 
dès de septembre, an 1311; elle se trouve dans le musée de 
Toulouse. 

AVEZAC, NÛÉ, SAMATAN. 

Malgré son peu d'importance, nous devons citer la petite église 
d^Avezac près de Boulogne, comme un des édifices religieux 
les plus anciens du comté de Comminges. C'est en vain que son 
cbevet a été mis en pans coupés, et sa porte du sud à tiers- 
point. Ses murs, en petit appareil, baignés dans !e mortier, ses 
lucarnes placées à une très grande hauteur, Touverture très 
étroite de son chevet, fermée par une grille de fer, lui donnent 
tous les caractères d'une haute antiquité. Si la présence d'un 
tombeau à couvercle prismatique nous parle d'un édifice chré- 
tien du K^^ ou du xr« siècle, l'autel votif, que nous avons 
cité Cp.il), prouve la préexistence d'un établissement romain 
du II™" ou du iir^ 

L'église de Noé près de Muret, œuvre romane avec abside etarcs 
plein-cintre» sans ornements, n'olfre d'autre intérêt quecelle d'une 
date assez ancienne ; le x""' ou le xi°"« siècle tout au moins. 

Celle de Samatan, clle-^même, œuvre primitivement plus im- 
portantei ne nous permet pas d'entrer dans de longs détails h 



I 



I 



— 91 - 

son endroit. La liayteur excessive do chevet prouve cependant 
que nous aurions eu h examiner une œuvre incontestablement 
intéressante, si les Calvinistes n'avaient renversé ses trois nefs. 
Elle ne nous présente aujourd'hui qu'une triple abside flanquée 
de qnaîre bandes à chaque hémicycle, avec deux petites fenê- 
tres plein-cintre superposées, de 1 mètre 50 centimètres sur 60. 
Cette construction grossière, qui rappelle celle de Lourdes, est 
eu simple moellon crépi; mais il est aisé de comprendre que 
l'édifice était aussi vaste que celui de Mont&aunez. La porte du 
nord, en effet, large de 9 mètres 50 centimètres, présente trois 
retraites toriques plein -cintre, exécutées avec cette absence 
regrettable de détails que nécessitait Tusage de la brique. 
Toutes les autres parties détruites au xv'"*' siècle, ont été re- 
construites récemment. L'inscription gothique, encastrée sous 
la porte, ne peut rien nous apprendre sur la date précise de 
la fondation de la basilique, attendu que le momimentiim dont 
elle parle n'était qu'un simple tombeau (1). 

11 ne nous reste plus k visiter que le porche du cloître de 
St-Bertrand, pour terminer ce que nous avons h dire des édi- 
fices romans du Coraminges. Mais nous y trouverons également 
une église gothique, adossée à ces ruines du xr* siècle; aussi, 
celle cathédrale servi ra-t-c lie naturellement de transition 
entre les deux styles qui se séparèrent au xiii»« siècle. 

CATHÉDRALE DE St-BERTRÂND. 
Debrù romans. 

Après avoir cherché sur plusieurs points des traces plus ou 
moins importantes du passé, c'est avec le plus vif sentiment de 
satisfaction qu'on arrive à la production suprême d'une pro- 
vince, qu'on se repose au milieu des manifestations innombrables 
de tous les arts, réunis dans le même monument par les siècles 
antérieurs. 

La caEîîédrale fut, pendant le moyen-âge tout entier, le grand 
l'égistre incessamment ouvert où les populations chrétiennes 
venaient inscrire, année par année, tous les faits, toutes les pré- 



( I J Cette inscription est wnsi conçue s 

Guilklmtts ritalis de rfwiiîe 

Gûuiliii preshit. fecit pimi, isiud 

Monumentumf ad apus ïîuî et sut 

Gtmeris. in anno dHK M* V£* \CV* 

Die pah ni\ 
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occupations notables, toutes les biographies ini portantes. Ce 
livre-journal, fermé depuis 93, nous essayons de le rouvrir au- 
jourd'liui, d'en lire les passades confus, d'en réunir les frag- 
ments dispersés, d'en pénétrer les allêg^ories et les symboles» 
CfUidé par cette curiosité respectueuse et sainte, un poète mo- 
derne rencontra sur sa route une fçrande vérité f[u'il résuma 
dans cette phrase aussi juste que peu harmonieuse : Ceci itiera 
cela, — Ceci, e'est-ft-dire rimprimerie, cette immense et puis- 
sante machine de la civilisation moderne, tuera cé/a, c'est-à- 
t4if6 Tarchitectiire, ta sculpture, la peinture, tous les bcaux- 
trts en un mot, dont la cathédrale fut le musée et le taberna- 
cle. Le moyen-âge et Tépoctue moderne ont donc mis en pré- 
sence deux grands moyens de tradition et d'instruction : les 
beaux-arts dans les calliédrales : riniprlraerie dans les biblio- 
thèques; mais il faut le reconnaître, ces deux éléments ont pro- 
cédé par des moyens dittereuts, et ont obtenu des résultaU^s pres- 
que opposés. 

Les cathédrales, par la solidité et l'éternité de leurs feuillets 
iconographiques; les beaux-arts^ par la puissance saisissante 
et instantanée de leur expression, curent Timmense avantage de 
formuler les dogmes de la fbi, de les mettre à la portée de tou- 
tes les intelligences, de les graver dans la mémoire des plus 
humbles, d'une manière inefFaçablCj àTaide de la peinture et du 
relief. 

Ici point de controverse, point de publication opposée, point 
trinterprétation contraire, point de réfutation possible. Il n'était 
pas de chrétien qui, dès Tûge le plus tendre, neconnùttoutes les 
saintes images de son église ; qui n'eût appris par elles la création 
du monde, celle d'Adam, le péché du premier homme; et de bas- 
relief en bas-relief, de vitrail en vitrail, de stalle en stalle, tous les 
lépisodes delà bible. Il n'était pas de jeune fille quin'eûtconlem- 
plé la naissance du Sauveur, Tadoration des mages, le crucifie- 
ment de Jésus-Christ, sa résurrection, la descente du St- 
Esprit, le pèsement des ûmes ; pas de chrétien, enfin, qui n'eût 
frémi d'une horreur salutaire en présence des fourcher des dé- 
mons tourmentant les damnés, et qui ne fût décidé à twe tous 
ses efforts afin de rendre le plateau de sa balance assez léger, et 
pouvoir s'élever dans la région des anges, auprès du Sauveur et 
de la reine des cieux. 

Avec un tel livre, il devenait superilu d^apprendre 5 lire les 
caractères écrits, bien plus rares alors que les sculptures par- 
lantes de pierre et de marbrfs de cuivre et de bois... Le chré- 
tien ne lisant que dans lu bible iconographique, et y lisant ton- 
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jours, se pénétrait des vérités éternelles an point de ne pouvois 
laisser errer ses doutes ni uu-delà ni k côté (1), 

Be \k celte solidité de la foi, celte immobiîilé de la croyance 
qui, à de bien rares exceptions près, gouverna le monde, depuis 
le vme jusqu'au xv»"** siècle. Nous disons jusqu'au xyu"^^ siècle, 
et non jusqu'au xiii™" ou au itv™*: car n'oublions pas de reraar- 
quer que les Alblf^eois, et plus lard les protestants, tout en se 
révoltant contre Téglise catholique, restèrent sous Tempire des 
traditions et des principes que Ticonographie avait su graver 
dans les cœurs. La divinité du Christ fut contestée, mais non 
sa naissance, mais non son apostolat, sa condamnation où sa 
mort; on refusa de reconnaître la conception immaculée de sa 
mère, mais non son existence, mais non son mariage avec 
Joseph ou sa fuite en Egypte. Quant à Tancien testament, 
uni ne songea à déchirer ses feuillets^ nul même n*osa re- 
fuser au Christ une nature supérieure et sanctifiée. Les hommes 
avaient donc beau se livrer k la hardiesse des innovations; leur 
orgueil n'avait pas la force do rompre le cercle de fer que les 
saintes images avaient tracé autour d'eux; la controverse ne 
â'altaquail qu'aux principes abstraits que l'art chrétien avait né- 
gligé de formuler en pierre. 

La pensée imprimée, au contraire, grâce à rincertitudede ses 
formules, à la diversité de ses définitions, â l'obscurité de ses 
arguments, à la facilité de ses variâmes, à ouvert un libre chant 
h toutes les négations, et nous avons vu h* résulîat de ses en- 
treprises liardies. Gomment pouvons-nous donc nous expliquer 
Taversion dédaigneuse que saint Bernard exprimait avec tant 
d'énergie à l'égard des sculptures, des cloîtres èl des églises: 

(t Monstruosités ridicules, élégance difforme et difformités 

élégantes; pourquoi venez-vous troubler les religieux dans leurs 
méditations, s'écriaît-il? Singes immondes, lions furieux, cen- 
taures et tigres, soldats combattants, piqueurssoufnant dans tes 
trompes de chasse, têtes à plusieura corps et corps k plusieurs 
têtes, quadrupèdes à queue de serpent, poissons k tête de qua- 
drupf'de, variété sans borne qui semble vouloir distraire les re- 
gards de la lecture des livres pieux..,,. » (2) On peut répondre 
tout d*abord à ceux qui voudraient objecter cette attaque un 



(J) Aussi Htigue.* d p Sain t-V ictorsVc ri nîl-U avec l'éloquence de la crjjiYlclionî 
• QucmI doctorlbus innuU scrlpturap hot wîîTipîïeibuflpktura, Slcut t-nïfii sapiens 
delectatur subUUtate sedpturu^* sic slmplicUsImaunitnadtilectatur âimpïifUate 
piclurte.» {Itî-Ututituies monasUcœ, l, XI, p. Wh}é 

{% VûjaSt-fteroard, apolo^e de Ste^Théodorîe, t, XIV, p. 346, 

12 
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pnii violenu^ d**sairU Dcrnurd iqm* llllustre tjnulicaleurdiiinu"!» 
sit/Rk se hortie à atlaqiiï^r ricono^raïïhîe monglrueuse el qu'il 
iï'adrcs*>fî pas un sf>ul mproclio h la rt^production sur prerre des 
pago^ iU* Vmcm\ et du tiouvi^ini lesliuucut. Cma sncoiide par- 
lif^ de U0f> bîis-i'tdicfîs, i ncon lesta bl eu uuil la plus importai)te, 
rf'*iU:rait Jonr i-tUiOtHUULvuL eu delior;^ de lu discussion, Suiiil 
Ik^nuird u d'aiU*iNï\s comiI'^^*^*^'^**^"* raitioru selon nous, lïtiand il 
r!fmdanin*r rexlillrilion de cas éiÙBCidos de la vie militaire ou ci- 
vile, tiiul-a-fait étrauffers a la ijensé*^ rclifïieuse; scènes de 
combalii ou dG chasso r[ue nous retrouverons sur bien des mo- 
ntîinenis religieux, et i\m, joté^ sur les chapitc^aux par les capri- 
ces irrélhkdiis dViftistes profanes, ne pouvaient aboutir qu^à ra- 
in<*ner imprudeunnent le souvenir des religienx vers les plaisirs 
d*une vit* bruyante ii latjnelle iîa avaient renoncé Les cen- 
sures du h'i'and apAtre de TC^lise de France ne prennent un ea. 
ractère série u^t et embarrassant qu'à Tend roi t des niooslres 
sculptés stir les ebapiteaux et les voussures. Si tous ces aniniaux 
fantastiques ne trouvent pas grâce devant lui, faut-il en ron- 
clure qu'ils restaient étrangers aux symboles qu'on a voulu re- 
trouver eu eux, on que le caractère de ces symboles, fixés par 
Técole byzantine, avait dévié de son origine et n'offrait plus que 
des pensées va^^nies el. confuses k l'esprit des clirétiens de Tépo- 
que ogivale 1** Nous sommes portés h donner une certaine iai- 
ponaiiee^i cette di^ruicre supposition, II ne peut plus être lû 
oïï doute aujoiirdlîin <[ne raccbileetnro o^dvale fut le résiilw 
d'une réaetion assez violente dirigée contre rarehitectore byiai- 
iine; une véritable insurn^ction de l*art de roccident eoBtiï 
Fart rîn Torient, Sous le f^fîne du compas ogival, !e symbolis- 
me, formulé par les animaux, surtout par les animaux 
lrm*ux,|ierd la niajerrre partie de sa valeur. Le chréUett^ 
lire sur la pierre, mais îi la condition d\ trouver les per 
ges réels de rmieienne, de la nouvelle loi, et nnllemeot le Im« 
a la place du fdjrist, le hibou à la place du peuple juit; rapHte 
a relie du péebeur, te renard â celle du démon.,, les bestiaii» 
(verdirent donc leur principale importance à celte époque-^rtîT» 
ne doit pas être surpris si Ton parcourt des cloîtres du jïïw^ oê 
du tv"*'siècle, sans rencontrer quelquefois un seul anîmal55t*h 
lique. Mais ce furent les monstres composés de partie de diiw 
animaut surtout qui eurent le plus à souffrir dans la luîtes «- 
fants ûv rimagination merveilleuse des Grecs el des Orii 
iïs d(*vai*^nr nalurellement périr avec le triomphe de Fan 
lure or(:ifh>ntale. Aussi, ne les retrouvonsr-uousquesurli 
fresmi iesîiasiliqnes du xT'"* eldu xn""' siècles ; quelquefoisii 
cell(!«du %ur*. 



- 95 — 

Certains types cepeudaut survécurent à cette immolation. 
La clarté de leur signification, leur immense popularité, leur 
firent trouver grâce devant la nouvelle école. Tels furent les 
animaux des évangélistes : le lion, Taigle et le bœuf, le phénix, 
le pélican, la colombe, le singe, comme personnification de 
Satan. 

Or, il ne faut pas oublier que St-Bernard illustra TEglise à 
l'époque même de cette révolution ; ses paroles ne furent 
peut-être pas étrangères à Tabandon du bestiaire oriental. Nous 
croyons même que le célèbre orateur chrétien obéit dans cette 
croisade à une pensée d'hostilité qui n'était pas exempte de 
jalousie. La faveur immense dont jouissait Ticonographie , 
l'amour du peuple et du clergé lui-même pour cette traduc- 
tion des saintes écritures en bas-reliefs positifs ou symboli- 
ques, devaient naturellement soulever le mécontentement d*un 
grand écrivain qui voyait récriture et la dialectique céder le 
^ pas au langage des bas-reliefs : « Si les savants sont profon- 
dément touchés par la puissance de la parole écrite, disait 
Hugues de St- Victor, le peuple (l'immense généralité des fidèles 
en un mot) fixera de préférence ses regards sur l'expression 
si claire et si simple de la peinture... » Il était naturel que 
St-Bernard voulût reconquérir au domaine de la chaire cette 
foule qui paraissait s'en éloigner, qu'il cherchât à rendre à la 
parole l'empire éclatant qu'elle avait exercé sous les St-Au- 
gustin, les St-Bazile, les St-Grégoire. De là, probablement, 
son humeur iconoclaste et sa guerre au symbolisme sculptural. 

Maintenant que la parole et l'écriture ont repris leur empire; 
maintenant que le long silence de l'iconographie les a laissées 
dominer sur le monde entier en souveraines absolues, bien 
souvent oppressives et dédaigneuses, sachons combattre les 
exagérations et rendons au langage saisissant de la Sculpture 
et de la peinture l'importance qu'il avait acquise dès les pre- 
miers siècles. • 

II demeure, selon nous, incontestable que lo règne exclusif 
des beaux-arts coïncida avec la stabilité delà foi chrétienne; 
que le règne de l'imprimerie, au contraire, a salué la naissance 
de toutes les révolutions de la pensée religieuse ; nous dou- 
tons que l'âme de St-Bernard se soit réjouie, sans regret, du 
triomphe éclatant de la parole depuis le xv"™* siècle jusqu'à 
nos jours. 

Ces réflexions, qui nous ont assailli devant la porte de plus 
d'une cathédrale, devaient plus particulièrement se réveiller 
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en nous, à Taspect de celle de St-Bertrand, qui fut si long- 
temps le phare lumineux élevé sur les vallées du Gomminges, 
et qui seule attire encore les voyageurs et les pèlerins dans 
ce vallon ignoré. 

Commençons la description de ce monument... La façade 
occidentale est surmontée d'une large tour carrée, rappelant 
celle de St-Gaudens, et appuyée sur des contre-forts peu 
saillants. Après avoir monté quatorze marches (preuve que 
les églises romanes étaient élevées au-dessus du sol et qu'elles 
ne se trouvent aujourd'hui surbaissées que par suite de l'élé- 
vation postérieure des terrains environnants), nous arrivons 
sui* le seuil d'une vaste porte plein-cintre, dont les ébrase- 
ments sont ornés de huit colonnes romanes couronnées de 
chapiteaux historiés (1). 

Une colonne, qui rappelle l'antique par son renflement, di- 
vise la porte en deux et reçoit le centre du linteau sur un cha- 
piteau aplati, muni de quatre têtes de lions, dont les corps 
disparaissent dans l'intérieur de la corbeille. Arrêtons-nous un 
instant devant cette partie notable de l'entrée du temple chré- 
tien... Il était naturel que cette colonne, véritable clé de la 
cathédrale, reçût une figure importante, capable de résumer 
une des pensées dominantes du catholicisme. A l'époque ro- 
mane, des lions, quelquefois des captifs enchaînes, comme à 
Ste-Marie d'Oloron, remplirent ce rôle; ils furent remplacés 
dans l'époque gothique par la statue du Ghrist et pendant la 
renaissance par la statue delà Vierge... 

Le lion se présente, on le sait, dès les premiers siècles chré- 
tiens, comme le symbole préféré du Christ ; et les écrivains 
du moyen-âge se livrent à cet égard aux considérations les 
plus recherchées. 



( 1) On remarque sur les corbeilles de droite : l» des monstres asiatiques assez 
bien sculptés, logés dans des entrelacs ; 2° des abaques ornées d'enroulements de 
raisins et des feuilles d'acanthe. A gauche, on aperçoit des démons de toutes for- 
mes, armés de cornes et de fourches, et entourés de serpents. Ils précipitent un 
damné dans l'enfer, représenté par la gueule d'un monstre dans lequel il dis- 
parait jusqu'à la ceinture, entraîné par le poids des péchés suspendus à son 
cou. Lucifer portant de longues cornes et assis sur le retour du chapiteau, 
assiste froidement à cette exécution des arrêts célestes. 

Un autre chapiteau représente Samson dépouillé de ses vêtements, monté 
sur un lion dont il déchire la gueule de ses mains. Le même sujet est sculpté 
sur les deux côtés du chapiteau. Des enroulements de branches garnissent les 
intervalles, envahissent les abaques et s'y confondent avec des palmettes et 
des feuilles d'une grande richesse. 
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« Le lion représente le Christ, nous disent-ils, parce qu'à 
l'exemple du Sauveur, qui cacha sa venue sur la terre à Satan , 
le lion efface, avec sa queue, la trace de ses pas, afin de dé- 
tourner la poursuite de ses ennemis. Le Christ est resté mort 
sur la terre pendant trois jours, comme les lionceaux tombent 
morts du sein de leur mère, et demeurent inanimés pendant le 
même laps de temps, jusqu'au moment où le père vient les re- 
chauffer de son haleine, et les rendre à la vie... » Malgré la 
fausseté, aujourd'hui bien connue de cette fable populaire, 
saint Augustin ne s'empressait pas moins de s'en saisir avec 
ayidité comme : « tine image du baptême qui ramène à la vie 
l'homme resté mort jusqu'à cette heure de rénovation. » Mais ce 
roi des animaux, dont la force et la clémence nous offrent 
rimage de Dieu quando resurgit^ comme dit Hildebert de 
Lavardin, ne demeure pas d'une homogénéité inattaquable. La 
partie antérieure en effet, représente seule la nature divine du 
Christ; la postérieure, au contraire, remarquable par ses pro- 
portions faibles et grêles, comparées à la première, représente, 
non seulement la nature souffrante et mortelle du Sauveur, 
mais encore par extension les injustes, les tyrans, les ennemis 
de Dieu, même les juifs (1). 

L'architecte de la basilique de Comrainges suivit évidem- 
ment cette opinion des bestiaires du moyen-âge; il fit reposer 
le tympan, espèce de clé de voûte de l'église chrétienne, sur la 
partie divine du roi des animaux et supprima soigneusement la 
partie postérieure, entachée d'allégorie pernicieuse. 

Ce fut sur ce chapiteau qu'il fit reposer un linteau décoré 
des statuettes des douze apôtres. Les disciples nimbés, velus 
de riches habits assez collants pour dessiner leurs formes, sont 
sculptés dans un nombre de niches correspondant, et ne 
portent d'autres attributs que le livre de l'apostolat. Trois 
d'entre eux sont imberbes, et nous permettent de reconnaître 

(1) Philippe de Thaun s'exprime ainsi : 

Force de déitë 

Demustre piz (poitrine) carré. 

Le train qu*il a dereré (derrière) 

De multh grelhe maneré, 

Demustre humanité 
Qu'ils ont od (avec) délté. 

Et Pierre Valerien ajoute d'après saint I renée : Anterioribus partibus cœles- 
tia refert posterioribus terran. (Bestiaire divin de GuiUaume, par Hippeau, 
page 81.) 
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saint Jean, satat Philippe et saint Thomas, telsi que les peintres] 
grecs les représenUn^ent ûH les premiers temps de ITîgHse (i), 

Dans le tympan qui surmonte le linteau cl qu^entoure une 
archivolte de tores, nous remarquons la grande scène des 
mages; les princes voyageurs sont agcnouihés, à rcxceplion 
du dernier, et présentent les vases des parfums à la Vierge, 
assise sur un siège orné de têtes de monstres. Cinq anges en- 
censent lej deux personnes divines qui, au lieu de nimbe, por* 
lent la cité do Dieu pour couronne. Tout concourt donc k don- 
ner k ce bas-relief moin^ d'ancienneté qu'au reste de la porte; 
aussi, attribuons-nous sa confection ^ la fin du xv"" siècle, 
époque qui correspond ft celle de l'achèvement de la cathé- 
drale. Ne seraii-ce pas pour faire place à cette sculpture, que 
l'on aurait poussé vers Tangle droit du tympan, une statue 
d*évêqne bénissant, œuvre évidente de Tépoque romane? Elle 
devait occuper le centre de Tare, avant qu'on y placiîl Tado- 
ratian des mages. Les mots : et ko parei miron ai^prok placés 
au-dessous des trois mages, et Tinscription fiUttm di Maria 
Mater ^ gravée à côté de la Vierge, sont loin de combattre cette 
opinion. 

Nous ne mentionnerions pas une grande arcatnre de dégage- 
ment, percée d'un petit ocuïns et placée au-dessus de la porte, 
si elle n'attirait les regards par une tête de Jupiter anliqae f[ue 
Farchitecte trouva convenable d'encastrer dans cetle partie 
du temple chrétien* Maintenant, entrons dans le porche inté- 
rieur sor lequel s*éhne la grosse tour qui semble vouloir 
Técraser de sa masf^c. D'énormes piliers-nmîires, ornés, sur 
leurs quatre faces, de colonnes romanes moitié engagées, et 
posées sur des pilastres, re<;oivent les retombées des arcs ogi- 
vaux. L'arc du centre, légèrement aigu à la clé, ne date que 
du XII""' siècle; mais ceux des bas-cOtês ont une forme de lan- 
cette qui ne permet de les faire remonter qu'au xiv^* siècle, 
époque de la reconstruction du vaisseau principal {2). 
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(1) Les artistes greca, m haliiles â caractériser Ifs saints personne i;rs* étaient 
parvtmuâà diirérencier \%% ap6tre^^ par \m seuleâ m(KLiUcalion& liuliquëes daiM 
U cheTclure et dîin^ la barbe. Nus ^rulptf lïfïi ù\t Véim\m romaîii?, ïeuis héri- 
tiers iUreiilft, ^conservèrent ijendant loiij^ temps l*?urs traditions. Maiî« îiu %xiV 
eïècie, on ne trouva pas te^ déUiils iîuflisairta s chaque upùtre rei;ut un attrUiut 
pluB camctérl^é : tu rroi%, répéc, la Imdie, lebAtun, la lance... Et l'étude de 
la barbe fut tiégtij^é<*. {Voyez le manuel d^lcoiiograpliie, Oldron, mxi.) 

\t} t^@B deu\ pUI ers- mai très, dont nous venons de parler, repogeni i^ur m 
«oclç rond, df plii!*il^ îl pifldsiln tliain(Hre* orné dans In Korjtre ansïulnire d*iin 
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Lji se bornent les fragiuQQls ècïuippés à la déDiolitiuri de la 
basîUque du xi'^'^ siècle. Cependant, si nous sortons df réglise 
et que notis pénétrions dans le vienx cloître, par nnu petite 
porte plein-cintre, nous y retrouverons le style rouiîin dans 
les trois è^^aluries de Test, du coochant et du sud. Sept ar- 
cades plein-cintre forment cîiacun des ctilés, et reposent sur des 
colonnes f^éminées à bases toriLfucs ; la seule exception à cetle 
règle, c'est que les piliers du centre réunissent quatre fûts ou 
(^watre statues en simple relief. Nous ne connaissons pas de 
cloître plus exigu que celui de St-Bertrand. 11 occupe cepen- 
dant en entier Tespace qui s*étend entre Tégllse et ïa chute du 
rocher; mais il rachetait avantageusement ce défaut par la ri- 
chesse de chapiteaux historiés, qui, malgré leurs dégradations, 
forment encore le détail le plus intéressant de cet édifice. 

Qui pourrait considérer saiis étonnement les nombreux épi- 
sodes réunis dans une seule corbeille ? Ici nos premiers parents 
sotit chassés dn paradis par Dieu lui-mchiie qui leur reproche 
leur faute; plus loin, Adam, interpellé par Jéhova, porte la 
inâin sur son cœur, en signe de repentir; le Créateur, attendri, 
veut soulajijer la misère des premiers liommes ; il leur donne la 
brebis et !a ^evbe, fondement de ragrirulture. Caîn, vêtu d'une 
caracalla a capuchon, reçoit le froment. Ahel, que sa barbe rîo 
permet pas de confondre avec sa mère, reçoit la brebis. La 
sc^ne change et se dramatise : Caïn, prohtanl do moment où 
iion frère A bel est ineUné, lui lance à ïa tête une pierre énorme 
qy'il soulevé des deux mains. 

L'iconographie gothique arme ordinairement Cnïn d'une mas- 
sue. L'agencement que nous trouvons ici, nous paraît plus con- 
forme à la grossièreté des mceurs primitives. Car il est incon- 
lesiablê que k^s hommes eureni sous la main les pierres fournies 
par' la nature, avant de posséder des massues façonnées par des 
instruments tranchants, La Genèse ue parle pas deTarme meur- 



rliapelet d€ fniîls; les ctiapiteaux »ont à feuiUeâ fortes tie deux et de quatre 
vrUatcs. 

Le porche olfre donc troiJ^ nef^» et par conséquent iroiî? corn parti m enlB de 
vûilleSî In couîmle centrai est reliée par quatre fortea nervurta h vive arête, 
^ croisant cl se pértètrant. Mais les b»,*-colé& iront ([ue des demi-bercejiuîï ou 
voAtes rauipanti^p seiiildabïe^ fy eelles de Si-Beat el de St-Gaudens. Ih s^ap- 
puient. contre la (f>upole û\ev leurg arcs doiihleaux, susp^odus sur des tétt^ 
de monâlrfîâ, Uf^^ grossiÈres. D«u\ sjrcs dis dégagement pk^ïti -cintre, séparé» 
par un pilastre de 1 pied de largeur, se dessineot aur Les murs latéraux, et ^ 
reproduisent dans les deux travée* ruI vanter de UégUse tïMwleme, 
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trière employée par Caïn; elle se contente de dire : w Ot\ Caîn 
dit à son frère À bÊl : sortons deko7's; et lorgçu'ils furent dans 
169 champs^ Caïn se jeta mr son frère Abel et le tua. n L'artiste, 
libre declioisir le genre de meurtre qnl lui coaveïiait, fut heu- 
reusement inspiré en préférant îa lapidation,.. Dieu ne larde pas 
à punir le preoiier meurtrier; il le condamne de sa main 
jubaride k fuir sans repos sur la terre; et Caïn s'éloigne avec 
désespoir. 

On doit apprécier combien Tartiste k dû prendre de soin pour ' 
réunir un si grand nombre de personnages, de liuït pouces de 
hauteur, dans le même chapiteau. Il faut remarquer qu'ils ne 
sont pas droits et rai des, comme dans la généralité des bas-re- 
liefs romans. Leur position, au contraire, est excessivement va- 
riée, étudiée. La cathédrale de Parapelune est le seul monument 
qui nous ait offert des scènes du même genre* 

Le chapiteau voisin est d*une composition encore plus habile; 
il renferme à Tabaque une suite de cerfs broutant des feuillages* 
Bans la partie supérieure de la corbeille, les signes du zodia- 
que, et dans la partie inférieure, les travauTï^des différentes sai- 
sons, tels que nous les avons remarqués sur les portes de Sle- 
Marie d'Oloron et de Ste-Croix de Morlàas (1). 

Pour compléter HntérOt de ce curieux bas-relief, rartisleîej 
plaça sur îe ^^roupe des quatre statues romanes qui marquent 
le centre de la {çalerie du nord. Ces statues, du style des quatre 
captifs de Ste-Marie d'Oloron, sont à moitié détruites, et Ton ne 
peut y reconnaître que saint Jean levant la main droite et tenant 
Taigle dans sa robe, et le Clirisi portant Tagneau dans un pau de 
la sieuue* La figure du Christ nVst pas entièrement dépourvue 
de cette dignité mélancolique particulière aux compositions by-^ 
zantines* 



^irLn supi^rîorilé du travan Tait plui TW*'mf»r]t resrretter la p^rte presque] 
totale de ce chef-d' ne livre. L'on ne distingue plus, daDf les slçme^ nélestes, que j 
le saaUtalic, ïe l>éîier, le taureau monté par un hoinmp, etl<* capricorne ter- 
miné m\ ipieue de pobsoo. 

Quant îuu Ira vaut, an homme du petiple* portant un sac sur ses épaules, un 
aulrt» Faisant bmiiUlr un pot ou lavant du Imge-, ij:rkbourenr diri^ifant la 
(ilmrrue traînée par ileux lïueufs ^ un piiysan almttant d*un 40up de marteau un 
cDcJinn qu'un aulrp ji**r»i>nnajye «nrapudionné Meut par la qame- un jardinier 
taMIautune vînue ; un autre iuu>îllanl i\^ fruits, résument tout ce qui reste dea 
travauK ruBiiqne«^< coui^NpiPnce du péché de nos pren lie rs parents, Onyre- 
irtarque auajii Hanijinn à rhevat «tir le fion quMI déchire^ 



I 



» 



- 101 - 

Un troisième chapiteau n^oiïre pas moins d*intérêt, malgré l'é- 
trangeté de ses personnages symboliques. 

Deux monslres h queue de dragon et à grandes ailes, confon- 
dent leurs têtes à chaque auf^le, pour dévorer un homme. Mais 
un personnage protecteur plonge sa larjce dans le dos de chaque 
dragon. Ce groupe de huil dragons, de quatre hommes dévo- 
rés et de huit comhattants armés de lances, représente évi- 
demment saini Michel, arrt'taut le triomphe de Satan. La dispo- 
sition compliquée du relief n'a d'autre cause que le désir de re- 
produire le même enseignement sur toutes les faces. 

Nous ne parlerons pas des corbeilles à larges feuilles plates de 
fougère et à riches entrelacs roulés en disques ex servant d'en- 
cadrement à des quadrupèdes. Ces ornements, malgré leur élé- 
gance, rentrent dans un ordre très connu de dessins byzantins. 
Nous ne citerons qu'une dernière corbeille sur laquelle htiit che- 
vaux portant le caparaçon et la selle, sont tenus par quatre écu- 
yers placés debout, vêtus de tuniques assez longues, d'une 
ceinture et d'un justaucorps de cuir sans manches. 

11 ne faut pas se le dissimuler, ces bas-reliefs ne rappellent en 
rien le style un peu lourd des xr"* et xii™* siècles, que nousa\ ons 
eu foccasion d'étudier dans le Béarn et le Bigorre. Le ciseau y 
montre une habileté qui se ressent du voisinage de la Catalogne 
et du Roussilion, Les chapiteaux seuls montreut toute la lour- 
deur romane; Ton sentquerartiste les a développés oulre me- 
sure, afin d'avoir une surface plus éteiulue k livrer £ison ciseau, 
sacrihant ainsi l'harmonie architecturale h la richesse des dé- 
tails iconographiques. 

Le cloître de St-Bertrand n'était pas fermé de toutes parts et 
complètement privé de points de vue, comme les constructions 
de ce genre* Deux grandes arcades plein-cintre de 1 mètre 90 
centimètres sur 90, munies de fortes barres de fer, permettaient 
d'admirer la beauté du paysage de la vallée de Barousse (1), 

Des arcades du même style, dans lesquelles étaient jadis abri- 
tés des tombeaux, décorent les murs intérieurs des galeries (^), 



{ I ImlépendHmrrjent de lu porte par kc[ueUe nous sommes enlr<^!i» une, seconde 
ouveiture rotiiJuil dn îutshi dajw un iilieTnui de ronde, niénasîé aiitonr dti clie- 
Tftt de la cathédrale. Son ouverture esl formée d^iin ijrand pidn-clntre fi d«ux 
retraites avec ^or^e& et tores, reposant mv deiis colonnes iaoîées. Ces eôlonnt?i 
ont des chapUe^ux ^ feuilles volutéea et des bases à tores trùs étéganti;, avec 
fritits et ferdUes î^ux angles. 

{%} Pourrait -on croire, sî le faU n'était trop rapprorhô de nmif^ p*wv ipi^lï fiU 
î^ernUs de le mettre en doute. poinTait-on i'roit t! ([ne oe:^ tfjnibeaii\ furent ven- 
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Nous yenotts de dire adieu h tout ce qui reste de la bHsiliqae 
du 3ei^« siècle; mais cesî pieux débrisi parlent trop éloquem- 
iiient du génie et de la pitHé de son fondateur, rêvéque Ber- 
trand, pour que nous passions sous silence h biographie de 
la pliis grande fjf^ure lHstori(|uc du Comminges. 

Berlrand, Iiïs d^Alon Raymond de Ylha et de Gervaîse, ûWf" 
de Gullhaume Taillefer, comte de Toulouse, naquit vers le 
milieu du xi"^' siècle, à TIIr Jourdain, demeure ordinai^'e de sa 
ramille... Poussé d'abord dans la carrifero des armes par rar- 
(leur belliqueuse de sou père, ardeur que lo siècle des croi- 
sades tendait k développer, le jeune Bertrand entra bientôt 
dans le sacerdoce, voie plus conforme aux vertus des âmes 
d'élite. Le jeune diacre avança rapidement dans ses fonctions 
nouvelles, et il était pourvu d'un arehidiaconat dans la cha- 
pelle de St-E tienne de Toulouse, lorsque les députés du Com- 
minges vinrent lui présenter la mitre et la crosse. Son parent, 
rarchevéque d*Auch, Bernard de Montaut, lui donna la consé- 
cration, et le nouveau prélat vint prendre possession d'un dio- 
cèse qui se ressentait profondément encore du terrible passage 
des Francs de Leudegésille. Sur tous les points régnaient les 
ruines, la démoralisation, le désordre; tout était à faire, à 
crécn Bertrand se mit à l'œuvre, et la civilisation chrétienne 
sortit du sol à rirrésistîble appel de sa voix persévt^rante et 
charitable. Le peuple, privé de pasteurs ou livré à des prê- 
tres qui ne voyaient dans le sacerdoce qu'un moyen de spécu- 
lation, était reveuu au culte de cette mythologie matérialiste, 
dont nous avons fait connaître les divinités. Bertrand renversa 
leurs autels grossiers, construisit des chapelles et des églises, 
et contraignit les prêtres à rentrer dans Texistence régulière 
des serviteurs du CbrisL La ville des Convenœ n'était qu'un 
monceau de ruines, suites funestes de la vengeance sauvage 
des Francs. Berlrand fonda la cathédrale et le cloître dont nous 
venons de parcourir les débris, et la ville se releva sous la 
protection de la basilique. 

Cependant, malgré sa longue carrière, malgré le courage et les 
travaux consacrés k la régénération chrétienne du Comminges, 
rhistoire ne cite que bien peu de faits authentiques de la vie du 
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dui, Mius la BeBlaurutîon, par une fabrique, obliuet'. tle tsonsaiTer le produit de 
cette veille sacr11(*pe è Tadiat d'ornenieiils et U'ohjMs mobUîers,., A quelle 
i*prMjue le.* » oruniea sauront-iïs compi tendre? ipru el Jes ctioses, consacrées par 
lelempsct pajr In tniirt, q\iê nos respeebdevriuent mettre û Cahri de *einblaWes 
pmranAlJoii^. 
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j^rand »Wéque- Sa préseuce aust couoiles Ue Bordeaux (1092) et 
de Poitiers (1100), concile où le roi Philippe reçut Texconmiu- 
uication ; sa parlicipalion ix la coiisécralion d'un cimetière 
à Aucli (lll9)t et h celle deTéglise de St-Orens dans le diocèse 
de Toulouse, sout les seuls événements qui forment sa bio- 
graphie. Mais saint Bertrand, semblable à tous les vérilables 
grands hommes, a eu mieux que des chroniqueurs officiels. 
Il a reçu de la vois populaire ce don de miracle qui fui, 
durant le moyen-âge, la suprême glorification du courage et 
du génie. Nous ne rappellerons pas les vingt-cinq miracles 
qui lui sont attribués : délivrance de prisonniers, guérisons 
d'infirmes et de démoniaques, punition de pécheurs endurcis, 
multiplication des fruits de la terre. Le résumé de celte puis- 
sance surhumaine, célébrée jusqu'à nos jours par un peuple 
reconnaissant, est éloquemment exposé dans Tanlienne que 
FEglise lui consacra, ex qu^elle fait chanter encore (1), 

Tel fut le prélat éminent qu'une iîùvre ardente saisi l pendant 
une de îïCs visites diocésaines. Transporté dans son palais épis- 
copal d'abord, au pied de Tau tel de la Vierge ensuite, il rendit 
les derniers soupirs sur les degrés du sanctuaire, au poste de 
combat d'un ministre de Dieu, le 16 octobre H30. t:e glorieux 
lit de mon devint son tomheau; ses cendres furent déposées 
sous TanteK Quelques années plus lard, le pape Alexandre 111 le 
proposa à la vénération des fidèles pendant le concile de Latran 
de 1167. Le peuple^ ajoutant sa béatificalion à celle du sou- 
verain pontife, considéra son sarcophage comme un nouveau 
Saint-Sépulcre, et donna à la ville épiscopale le nom de St-Bfr~ 
irand de Commingefi^ nom qu'elle n'a cessé de i>orter. 

EGLISE «OTIIIQUE, 

Nous avons achevé la description <le tous les débris de la basi- 
lique et du cloître constniits par Bertrand de la Yllia. Ce qu'il 
nous reste à visiter appartient h Téglise gothique commencée 



(l) Àftîfphonu mmli îfertmndi. 
Sanctus BeilraiKhjs, elemenii, diikisque bËiil^riuj<^ 
Prudeiis eijQsturi, foitîp, mltlsque inodestu^^ 
Sol val vincla reîs, et rcddaL lu mina ctwct^i 
InÛrmossanelcuaclitique pet i la miaisj^lreL 
PrudenaeijaslUB, fortU, mîtLs<tuinnode«lii!j. 
Gloria patci cl (il io et spiiitui sanclo. 
Prudens et justuâ, fortis, rnitiRiîue ^lOdes^u^i. 
V, Ora pro naiils» attelé nerlrande ! 
R. Ut dlgni efdclamur yranilMcrnihuî^ (Vhriâli. 
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Aom h> piipe Bertrand de Gol, avanl I53T, continuée |>ar l*evé- 
<|ue Hugues de Caslellione, en 135^. La majeure partie des 
ornemenls intérieurs, enfin, nous ramène au stjle de la renais- 
sance et k la généreuse activité de TévAque de Mauléon. 

Puisque nous parlions du cloître, jetons un dernier re^^ard sur 
la galerie du nord, qui semble faire corps avec la catliédrale 
i^ûthir(ue,à laquelle elle appartient, p^ir son st>le ogival de la fin 
<lu XI v« siècle (!). 

Cette galerie, la seule qui ait arraché la plupart de ses tom- 
beaux au sacrilège qui fît mutiler el vendre ces précieux témoi- 
gnages de la piété de nos pères, possède encore sept sarcopbages 
dignes d'un certain intérêt. 

Le premier, d'un travail très grossier, est sunuonté d'un cou- 
vercle à bouts rabattus, sur loque! est couchée la statue en très 
bas-relief du chanoine Solano; eïle porte la chasuble, la tnani- 
pule, rétole, une croix au-dessus de îa tête, une autre au pied, 
avec une inscription gravée en gothiques rondes sur Tangle du 
couvercle (2). 

Le second tombeau, également fruste, avec couvercle prisma- 
tique h bouts rabattus, est orné de quatre écus timbrés d'une 
croix péronnée...,, 

L^inscrrption incrustée dans le mur donne probablement le 
nom du personnage qu'elle renferme, et qui dut fonder la cha- 
pelle de la cathédrale, dans laquelle nous retrouverons les 
mêmes armes (3\ 



I 



(1) Le» voûtes surbaissées el If^m g nervures croisées à double gorge reposent 
fUT âes modtUons qui repréi^ntent <leâ cœurs de choux, unft tét(! d^évéque et 
une seconde tête couronnée de Inurîers j les dés de voûte portent les armes de 
France, ceUe de Lille, qui sont de gueules â la croirrid^e, ckkhée et pommetée 
d'or. On y dislingue encore une tète d'éwque mitrée; les aliréviatlims ne. brd. 
(»ant'le Ilertrande) prouvent qu'on a voulu Teprësenter le fondateur de la ba&i* 

(2)Ànm X. M* CCCV. IlL ÙL march. obtit w. 

De solano j satsta cl candie 

Àc capdt huj fçce ...,*,.4, aiçt 

RtqiUe^cat itipace. Amen 

a) Mna X. M. (XC. V. kh. 

Nwfh. abiit rttiabU 

Vir, dus, rnd, df^ metjrt 

Mio. mibdia^coit. ean. huj 

KfXtM arehid, tkaurit 

i'uj, aia. refiuiêsmt^ n jmw^ «m. 
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Le iroisième porte aussi sur son couvercle la statue d'an prê- 
Ire, en bas-relief assez fruste^ semblable ft la première ; eïle est 
velue de la chasuble et de Tétole, porle la barbe entière, appuie 
sa tôle sur un coussin^ et croise les mains sur sa poilrine, La 
euve du surcophuge est ornée de cinq écus portant un diéne, 
chargé de glands et engagé dans un quatrelobe. Nous n'avons 
pu retrouver le nom de ce personnage; mais nous sommes plus 
heureux à Tendroit de la tombe suivante. Cest bien la statue 
de Bertrand de Ho, sculptée en bas-relief avec coussin, barbe 
entière, mains croisées, aube et chasuble, qui repose sur le cou- 
vercle. La cuve est enlacée d'une vigne chargée de raisins, et 
porte rioscription,.-*. Uf. XVÏÎÏ. Kh. febr. obûL venaML vir, 
dns, BertranJÎ de llo. sac. can. et archid. de Boriavo. in ecca m. 

Quoique la date soit effacée, la forme du tombeau, ceile de la 
statue et des caractères rappellent le luv™» siècle. 

Le dïacre Aset repose dans le sixième tombeau, dont la cuve, 
ornée de rinceaux à feuilles trilobées, est surmontée d'un cou- 
vercle prismali(ïue. Une simple croix pleine, gravée sur la 
tombe, forme Técu du personnage (1). 

Ce fut au milieu de ces dignitaires ecclésiastiques qu'un sei- 
^eur,un homme de guerre, vint chercher le repos tHernel, après 
une existence agitée. Une arcade k arc tudor recouvre la statue 
eu haut-relief de Sanche I", vicomte de Labarthe, issu de la 
famille d'Aragon, et mort en 1085. Sa tète étendue sur un carré, 
ses mains couvertes de gantelets et croisées sur sa poitrine, le 
.surcot, la cotte de mailles, la ceinture, les éperons, le poignard, 
tout rappelle le chevalier belliqueux. Son écuà quatre pals, en-- 
louré de quatre lobes et sculpté sur la face du tombeau, sur 
sou coussin et sur son armure, est, cependant, le seul témoignage 
qui révèle ridentité de ce personnage ; car le tombeau n'a pas 
dinscriplion. 

La dernière tombe enfin, couverte d'une dalle à surface plane, 
présente sur la face antérieure, les armes cinq fois répétées de 
Hugues de Caste llione. Mais ce sarcophage ne fut, pour ses cen- 
dres, qu'une demeure passagère; on les transf^orta, pendant le 
XVI* siècle, dans le beau mausolée que nous. retrouverons dans 



{i) L'inscripllnn suivante est encastrée dans le mur : 

Ànm. dtîL M. CCXC, VUI. UL id. 
ÀpL ùbut. vrnahU. vir dns. 

[kaset diûcon. can, hnj, 

Eteê et ttri^hid, de arano. 

Ain et rf,qnieiciit. t. pace am. 
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rintérieur de Téglise, Hâtons-nous lIoiic de pénétmr duns le 
beau vaisseau gothique autour duquel nous nous promenons 
depuis longtemps; initions-nous aux beautés de premier ordre 
que la renaissance y fil éclore. 

La cathédrale moderne de St-Bertrand ne possède qu'une neL 
Malgré la hardiesse de son élévation, Tabsence de bas-côtés, 
complément indispensable des églises ogtvales, se fait vivement 
sentir, et rédilice présente quebiuo chose d'incomplet et de 
triste que toutes les richesses de détail ne peuvent racheter, 

Cependant, le chevet ne manque pas d'une certaine élégance, 
grâce aux cinq chapelles, toutes à paos coupés, qui rayonnent 
autour de la grande nef. 

Quinze fenêtres très élancées et divisées en deux ou trois baies 
trilobées, surmontées de quatre lobes, sont placées au-dessus 
des chapelles; mais, par une particularité singulièrei elles s'a- 
baissent en se rapprochant du chevet, et deux d'entre elles se 
trouvent assises au-dessus du pilier qui coupe en deux ïa cha- 
pelle Notre-Dame et la chapelîe Ste-Marguçrite. Quoi qu'ail en 
soiti on îie peut se dispenser de regi^etter que l'architecte les ail 
privées des élégantes coîonnettes d'angle du x\\^ siècle, et que 
pas une rosace ne vienne jeter sa grande lumière dans l'édifice, 

Le vaisseau, très sobre d'ailleurs d'ornementation, ne s'écarte 
pas des règles du xiv« siècïe, durant lequel il fut construit Les 
nervures des voûtes, toutes à simple croisement, ne répudient 
cette simplicité qu';^ la dernière travée du chevet ùi\ elles pré- 
sentent les doubles croisures introduites par la renaissance (1). 



(I) Les *!ld^ de cetle prtJo de la voût*^ j enfernieiU IVxu de Clémewt V et 
celui d^un autfepersioiinaiîe hicmnm, formé de quatre lozatiga de sable en 
premier et en qï«i?re, et d'ufie croix d'or utr gueule en deux ei en trois. Un 
évèqm liéniiîsaut se montre entre ces deux écusscms. 

L'écu de Hugues de CûslelUotie, un château à trinsi tours, se détache près du 
porche, accompagné d'un lïou rampant, avec les mots : par tn)¥mïi»et lu dat^de 
lâ4i>î nuua ferorts remarquer encore les armes d'AdhémAr de St-Pastor : utt. 
ij^neau portuni une croisa, accolé d'une cloche. 

Nous n'avons pu découvrir dan B la catïii^drale, ui les armea des comtCB de 
Comminge^j Vécu d*ar$ent â la croij pûtû' de gutrulex, ni ceUcs de la petite 
dté épiEcopale, un rat cantùtiné de quatre amandes dirigeant leur pointe vêts 
ie ûenin. Ces quatre amandes que le^s clironiqueurs nous foui eonmdtre ne 
serai eut- elIcB pas une Bîmpîe Heur crudfi'^re dont le cœur serait plus un molm 
efftu*^. Celle pièce nous paraîtrait plu& en rap^wrl avec le caractère d'une 
vUle épis€opale; que le fruUderamnndter, lAixécuteur dm ordres du pape ne 
négligea pa^ de sculpter Féeu de Clément V, dans plusieurs parties de rédilice ^ 
notamment iur les chapiteaux d^une chapelle. 



I 
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Si nous descendons de la voûte dans les chapeUes, ce n'est 
pas sauïs intérèl que nous découvrirons, près da chevet, Tins* 
crîplïon tumulaire qui rappelle les circonstanceîj de rérection 
de rédifice par Adhémar de ShPastor (1). 

Le vaisseau moderne is'élève donc à la voix du souverain 
pontife; le rocher de Lngdunum se couronne delà piUoresque 
cathédrale, aux contre-forts saillants, qui fixe si puissamment 
encore les regards du voyageur; cependant, Tceuvre ne resta pas 
longtemps intacte, car, postérieurement a cette fondation prin- 
cipale, continuée par Hugues de CastcUtone,on construisit deux 
grandes chapelles à double arcade ogivale. Tune au nord et 
Tautreau sud(â)» 

La première, consacrée à Hugues de Castellione, dont elle 
porte les armes à la cîé de voûte, attire tout d'abord Tatlention 
par le raa^Tjfique sarcophage de marbre blanc où reposèrent 
les ccnflres de ce préiat. La statue en grand relief couchée sur 
le couvercle appuie ses pieds sur un petit chien qui ronge un 
os près d'un lion; un carré soutient la tête de rév^jque, coiffée 
de la mitre et abritée sous un dais richement découpe. Les faces 
latérales du tombeau, occupées par plusieurs arcatures trilo- 
bées, sont garnies de processions de religieux et de religieuses^ 

Le $U'%e de (lommmaes s'^SluU rendu «ligne de la munUkence de Bertrarif] de 
Gôlh. Nommé à IVvéclié rie St- Bertrand par Konifuce VHÎ, en J 294, oe pontife 
était «iiUré diins la carrière pmnîflcale qy*il dï=vaU parcourir bî inpîdemeut au 
milieu d^ime population f\m U ferveur la plus ardente ne ces&ait d'anîmer de- 
puis sa régénération par St-lîertrand ; ïorsqu'après cinq années d*èplscopat 
dans ec dlotèse et de eîn^t autres rlans celui de Bordeaux, le conclave Pëleva sur 
la cliaire de St-Plcrre, le Commingea et la Gasco^e, sa palrîe, ârenl entendre 
d' uni verBelka acdamalions . 

(i) Âimo Bominu M. C€C. XIVIl, Ul die de... Oï).*. dfi. Aàémar de tmi 
Pa^lor. can et $ai~sta, h. ecte. etôpaTi^novi.dejnie.papG.qaintv,.. qi.qidv. dns^ 
ùfwri primum. pmuit lapide, in. ope. supradeo, sut. on no. Dni. M. CCC, III. 
quorum anime. Ti^quiescant. in. paçé. amen. Paiorno^ter* fac.bmt, dum. vivis, 
p. mort, t'ivere si vi^. 

(2) Uîiï^criplîon suivante noua fait connaître la date de leur érection .- Anjw, 
Dni* M CCCC, LUVII. Dns. ftwicisens de O&undû. catioic et mcnm, ecce. 
conf^mar. oriuftd. valL caprie.fieripre^enUm. capeUu. fecil et de S. R. vi bi- 
hHùthrca rogeîis. Deu.pro salute. uni me. me. 

Leur pHSer central, sillonné de nervures, prend la forme d'un quatre lobe 
^8 mi d*un iinteau frontal. Des bouquets de chicorée et de fleur» ronnent les 
chapiteaux ; les retoirdjees des arcâ sur les côtés sont reçues par un pUastre de 
la mëirie forme ; ces parlicularités et les doubles nervures renaissance qui or- 
nenl leurs voûtes à deu\ eomiiartiment&, réunissent leur témoignage à ceux 
de rin^oripllon pour les faire remonter à la lin du 3cv* alècte. 
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« 

de prêtres et de guerriers. On y remarque tm moine, tête nue. 
conduisant des pénitents revêtus de isacs ouverts devant leurs ] 
visages; un évr^que suivi de diacres, portant un drap mortuaire; 
deux acolytes tenant des chandeliers, et deux enfants de chœur 1 
portant des encensoirs; Tan d'eux souffle naïvement dans le i 
petit réchaud, afin de rallumer la braise éteinte ; gracieux en- 
fantillage que les artistes paraissent avoir découvert au xv^siè- j 
cle, époque de la confectioii de ce tombeau* 

Mais s*il apparut alors pour la première fois, on ne manqua] 
pas de le reproduire fréquemment dans la suite. Nous le retrou- 
verons, notamment dans la cathédrale de Tudéla, sur une antre | 
procession funèbre, sculptée autour du tombeau du seigneur] 
de Psue, 

Jious voyons défiler encore des religieux à capuchons très! 
rabattus, avec souliers pointus à la Charles Vil et manteaulj 
ouverts sur le côté, conformément au modèle des capes du pays] 
basque, avec la différence qu'elles sont garnies de boutons; la 
jaquette des Ecossais modernes retombe sur leurs jambes rnies, | 
et laisse voir le manche d'un long poignard. Devant eux mar- 
chent des religieuses, ïe voile orné de glands en forme de fuseau, ] 
et coiffées de cornettes ganffrées sur les tempes, à la manière j 
des dames du temps de Charles VIL 

Une inscription incrustée dans le mur voisin sert de complé- 
ment à la sépulture du prélat (1). 

Mais il est évident que cette inscription était primitivement] 
placée au-dessus du tombeau que nous avons visité dans le] 
cloître ; aussi pensons-nous qu'elle donne la date de la fondation 
de la chapelle de celte galerie gothique, et non de celle d ont> 
nous nous occupons maintenant. 

Sur quel recoin obscur de la cathédrale du Comminges faî^ 
drait-il jeter les regards pour ne pas rencontrer les armes ou 
les inscriptions funéraires de dignitaires ecclésiastiques on de 
bienfaiteurs séculiers? Ici est M pierre tombale de Vnrehi diacre 
de Lobençkiis avec ses armes e'afrteiéefî, portant les Iroin pals de 
Fmx m 1 et m i, et tm lion rampant en 2 et en 3 (2). Plu.s loin. 



(\J Ànnti Dni M. ÙCCLIL die Ul mettuis. fnUtb.nhiit. rrrend. pat thtK. UuQn^ 
de Ca^teîlifine* deL tira. fffH, cfirpn. i/. htTf mpfUn runsirffif ('ipxcntt' rnlhédm- 
irm* fcram^ tfmitutnmii. cnjata i-pquu^Rrat in jmc. tim, pût nr, 

i'i] Lsi chapdîe voiïîint'. ipii fiiî mnvm H'ïiirsf^rvlr fk îmcrlsUe ji«ilk"i*U^reau)t | 



» 



- \m — 

nous voyons les Irois i>als du rariHnal cleFoix, sculptés sur les 
chapiteaQK et sur la clé île voulu (le sa cliapelie préférée. 
AiîleiîrHî, Técu de rnrdiîdianrn rtuillaiiiuc de Rivière, un lion 
rampant tU un arbre brochant desms; Ifi-hns, ]ps, annos du 
chanoine Rosier Duston de Lannniletxe^ un ha'uf pttHmnl^ iimM 
d'un casfiue de dteuaiier. 

Quant aux inscriptions luninlaires, elles ont lont envahi : chu- 
pelles intérieures, galeries du nlollre, murs extérieurs de la 
cathédrale. Nous nous contenterons de rapporter le nom propre 
p:i\B ilate renfermés dans ces pa^es nécrologiques, où plus d'une 
famille moderne .sera heureuse de retrouver ses ancêtres : — 
Maria de Augerio Obiil, 1334; ^ Pctrus de Bernelo Obiil, 1311 ; 
— Feminade Juraeto et Oonns Homo de A\o Conjnx, 4331 ; — 
Oominicus Dernardo, l:i77; — Gil. de Mazeriis Familiaris, iSôL 
Ces inscriptions sont a Textérieur de régUse, place ordinaire- 
raeni réservée à la bonr^eoisie... Continuions : — A tariol dcSancto 
Paulo Canontcti^, 1^71 ; — Vital de Ardenj^^ost Clericus, 1334; — 
.Fohs de Arbô Notarius, 13^4; — S.,.„ de Solario Capellan de 
Gabino; t'îOO; — Vital de Quintado Capellan de VailîS Capra- 
rie, 1334; — Petrus de Muro Preb., 1380; — Dns. de Biza Miles 
el Familiari, 13Q6; — Vitaï de Vaxosîo Ganonicus, t26i; ^ Pe- 
Irus de Fîta Canonicus, 1257; — HeK R. Canonicns, iStîl; — 

Petrus de Solario Gaimnicns, 1283; — Gaillardo Prébendar 

Bernard us de M., 1327; — Mag. G. Praba Notarius, 1359 ; — Ar. 
de DesdedJt Ea. Sac. Cantor, 1290; — R. de Courdan Canoic, 
1273; — S. de Argcnos Archidiaco, 1^51; — Forin de Maireia 
Canoni, 1..., — Petrus Arcbidiaconus de Nislior, vu juil; — 
\rnaldus G. de Benlajone Pred., 1337; — Vital de Panasaco 
Prebendar, 135R;^Pe5er de Quercu Civis. Conven., 136L II 
avait légué i{}i} llorins pour Pembeliissemenl de Téglîse, ce qui 
lui valut Thonnour d'être enseveli dans rintérieur de la cathé- 
drale* à côté des dignitaires ocelésiastHtues; — Bernardus de 
Lobencliîs Canonicus Archidiaron. Frontinbesii, 1347; — Gé- 
rard de Bagerano. Can et Sac, 13l-i; — Dus* Gardas Arnaldi de 
GardihacOi lu EccUa Conv., 13is. 

îï était naturel que le corps de St-Bertrand occupât la place 
lapins vénérée du sanctuaire; aussi le cardinal de Foix fit-il 
construire, en 1420, le mausolée, bien dégradé, que Pon voit en- 
core derrière le chœur. Ce tombeau, séparé de Paiitelparun 



Ion svparé, pur l'ëvéqu^^MaiiJeon, (-(ïnniie rindif|iif? Vi'vu de re pn-hil, i^ntvp^ur 
lu été fïe voûte. Vém tle Bo.sd de i^dî^nm', placé liii fait h (i« Touive, semble 
praiiverqUÊ ce persfmnaae at Mlir le miîr tle sépa ration. 

14 
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couloir de 80 ceoEinièlres, ne présente aajoQi*d*hui qu'une af- 
t!ade surbaissée, ornée de feuillages, sous laquelle est renfermée 
la châsse d'argent et d'ébène derrière une ancienne grille de 
fer sans ornements. On y conserve éfîalenient un coffret de bois. 
recouvert de plaques de cuivre, travaillées au repoussé, et 
ret^résentant deux .sujets de chasse, reproduits huit fois. Cette 
curieuse production de la tabletterie du xu* siècle porte les 
mots romans : PrrTfi'M^/r de madona combat uh aqmUa iibra. 
(Pour l'amour de madame, je combats avec cette livrée*) 

Ce coffret qui servit, pendant de longues années, à lusage 
personnel de St-Bertrand, et qui provenait, sans doute, de la 
famille Jourdain de la Yllia, donne une preuve nouvelle de Tu- 
sage de la langue commune dans les meubles et dans lesmonu- 
ments étrangers au culte religieux. 

Mats que sont tous les objets d'art que nous avons examinés 
jusqu'ici, auprès d'une des chapes dont le pape Clément V fit 
présent à la cathédrale? Ce chef-d'œuvre de la broderie du 
Kiv siècle représente, dans une série de niédailïoas entourés de 
feuillages, les prophètes, les rois et une suite d'épisodes de la 
vie du Christ (l). Si Ton veut se représenter ces sujets parfaite- 
ment dessinés dans des médaillons réunis par des enroulements 
d'animaux et de feuinages, on connaîtra facilement que Tart dc.^ 
tissus ne pourrait rîen offrir aujourd'hui qui soutînt la compa- 
raison avec ce merveilleux travail du xiv* siècle. Les Bourbons, 
IHapoléon 1", les d'Orléans, ont enrichi le t!'ésor de Notre-Dame 
(le chapes surchargées de broderies d'or et de perles d'une 
lourdeur écrasante pour le pontife qui doit les porler; mais leur 
prix, qui s'estime au poids, dit-il à l'esprit chrétien une seule 
des pensées que réveille la chape de St-Bertrand?.„ Ne devons- 
nous pas admirer de nouveau cette prodigieuse fécondité, cette 
patience infatigable qui reproduisaient tous les chapitres de la 
Bible sur le bois comme sur le marbre, sur le verre comme sur 
le tissu, afin que les yeux des fidèles s'arrêtassent constam- 
ment sur quelque chapitre de la loi divine (2), 



< 



4 



U On y remar((iif? Jé?tu?* (loria t Ui croix, — JéatiBcrucnié,— les saintes fem- 
mes devant le sépulcre, — Jés^us faiBaiît Icmclitir sjes plaies à St-TboniaB, — le ré- 
dempteur descendant au\ i-nfers jKiur déUvrerlea Justes, — rascenslon, — l'a»- 
aompUoîi de la Vleri^e, — la iMMUan Bynil>olique» — le:g pjophèlea et \m rolspor- 
tint leurs noms sur des volume s, Salomcm. Ele^etis, Zaïiarle,Siméûn, MoyciÉ, 
Sslathiet, Uaniel, Aaron, Uavld, tlzéglel, Isaie, Jën^mle. 

(2j Nouî^ m quitterons pas le Irésor de la traUtédrale sam mentionner une 
tl|»e d'ivoire de I mètre 51 eeîilimtHre& de toiif^uetir, qui servait de manche â li 
crosse dn prélat; elle provenaU. agsur^ la IradtUon, de la défense d'une Ucome. 
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ORPJEMENTS DE J.A HRNAISSANCR 

Riiffcl âe VftTfjue et Imisrrk'n tlu chœur. 

Nous avons épuisé l'examen des ilébris de Tèrc gothique ; 
passons aux richesses artistiques ([ue la renaissance prodigua 
sur les ma^mifîques boiseries du buffet de Torgue et du chœur. 
On verra qu'elles sont mcore supérieures à celles des époques 
précédeutes- 

Mal^rc le niéiite trop vanté du buffet^ nous devons déclarer 
ffue son plan i^énéral présente quelque chose de disgracieux que 
ne saumit racheter la beauté des détails. Au lieu d'occuper le 
fond de Téglise, il est placé daiiîî l'angle nord-esl, et Ton com- 
prend diflïcilemenl que hirtiste ait consenti à Jutter contre une 
t>osition aussi défavorable. 

Cette boiserie, supportée par cinq colonnes en bois, de style 
corinlbien, et cannelées» repose sur un plafond élégamment • 
sculpté, avec panneaux et culs de lampe; mais, chose bizarre! 
U^s douze travaux (FHercule forment sa principale décoration. 
On y trouve le héros païen armé d'un carquois, terrassant le lion 
dn Némée, — luttant avec .-^ntée, — exterminant lliydre de 
Lorne, —enlevant Déjanire. Ou y remarque aussi deux hommes 
ïius terrassant un monstre ii deux têtes de serpent, deux gladia- 
teurs el un guerrier. 

Il était difficile de choisir des allégories moins en rapport 
avec la musique religieuse ; et, cependant, ce n'est pas sans 
effort que l'artiste a consenti à sculpter quatre petits musiciens 
et quelques instruments mêlés à des trophées d*armes, sur route 
rétendue de la frise. Mais la partie la plus intéressante du huf- 
fet est, assurément, la chaire octogone établie tout autour de la 
colonne du sud-est; elle présente dans divers panneaux: 
î® saint Jean, portant un voîumen et accompagné de Taigle; 2*» le 
diîffre A, 0. T, avec les mots omnis amor; 3^ un écu timbré du 
liiïn rampant de ViurlddianT (U> î^nbenckh. surmonté d'une 
crosse et d'une mitre; vl" un second chiffre formé des leHres 
O.N. Hm entrelacées; 5^ tine tétc de saint Mure, accompagné 
du lion et du volumcn, s'avance en haute snilMe, suivant 
la première maniÈre de la renaissance, — une magnilique 
tête de Jéhova, à la barbe poussée par le vent^ serait, assu- 
rément, le morceau le plus remarquable de la cathédrale, si le 
bras el répaule êrancbe ne laissaient k désirer. 

Quittons les orgues, et porton.s nos regarda vers le chœur. 
Cette partie réservée de l'église frappe d^abord par des dimen- 
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^mm oxai^érées qui ue jmiim^^eiu qifun espace de \Ùk !2 mè- 
ire$ uu boni de rédilice, et un cmdoir de 3 mètres au pourtour. 
nn peut s*expUquer, cependant, h; peu de place que ie cliapitre 
iïvait conscritr h livrer aux fidèles, en songeant â la popylatiou 
très bornée de St-Bertrand. 

Wous commencerons rexamen de cette enceinte par les pa- 
ï'Ois extérieurs dont rornernentation surpasse toutes celles que 
nous avons vues jusqu'ici. Il est à propos de remarquer, en effet, 
que îes chapitres réservaient ordinairement toutes les richesses 
sculpturales pour rintérieur de ces sanctuaires fermés, afin 
d'étaler tous les prodiges de la sculptore devant leurs regards, 
mais qu'ils se mettaient peu mi peine du peupîe condamné à 
ne voir que Tenveloppe. 

Les chanoines de St-Berlrand firent une heureuse exception h 
ces habitudes un peu égoïstes; ils offrirent aux fidèles les pan- 
neaux les plus abondamment ornementés. Le premier objet qtii 
frappe^en entrantdans l'église, c'est la façade du chœur et le jubé, 
supportés par quatre coloimes, entièrement semblables k celles 
de Porgue, moins leur dimension plus exiguë. Ces colonnes, 
détachées de la paroi h plus de 5 mètres, soutiennent une 
voûte d'arête en boiserie, divisée en deux nefs par une rangée 
de pendentifs. C'est au-dessus de ce riche plafond, à plusieurs 
compartiments, que s'élève !e jubé. Vingt niches à fond de co- 
quilles occupent la frise supérieure avec leurs statuettes d'a- 
p<Jtres, de confesseurs et de saintes (t). Une inscription, qui 
n'tgne sur toute la longueur du soubassement, nous apprend 
que le chœur fut construit aux frais de M, de Mautéon, qui 
l'inaugura la nuit de Noël 1535 : Erigendo huic ckoro, sumptm 
fecU dominm Joaime^ de Manléon hnjmce Convenarum diocmù 
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MaU il e$t farjlefk recoriTTuili'e que i:e proilult aniiu^l est une dent de narval 
ou Ikorne de mer. Sa torme rectîUsîïie, la .*pji alw formée par les ceucbes de Pi- 
^'oire, lii tHJulei4rde la riialière, eTitîérement fieinblaUes d'ailkurs à celle des 
fïéfeîïses d'éléphant, ne permettent pas de doate k cet égard. Les pl«ries ùu Jar- 
din des Plunles possèdent deux dents de cette espèce de dawpldn, qui iront pas 
umtm de trois nuHres de lonx^ueur. 

( I ) flii y reiJianjue sainle M:u guérite d'Antioche, pnsiutt Je pied st\F iin ilra- 
mn, — sainte îdiigdeleine avet" ie vase des parfums, - suint Tîïumast portant 
îa pique et le livre, — saînt lîiirtlîélemy ariïié du eoulelas qui servit A Véror- 
eher, — saint Jaequeà-iu^iî neuf muni de ia Miaesue, -- Rtimi Matliîas purfaut la 
hnclie (famye:*, -- saint Mathieu Ea hache ^sinipie, — »alnt Jf-au le Cidico dWi 
**élaiUH* rEucharistie, — mini Pierre teiiunt les idés, — uu Jéluïva ecdlfë de ia 
tiare, et fiortaut le uromîe dans ^a uialu, txmïme dans ie.^ peinturées de Cazau\. 
— JéiU5-rJirii<t ievaut kb malua ver* le eîeL - ^aint Piud nvee la langue éfée 
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epUcopua in qm afficimn nataHi^i {i(fmmi celebravit anmo miik- 
simo quingentesimo trif^enimo qninto. Aussi n*est-on pas étonne 
de trouver les armes iU cetévêque au-dessus de la porÈe d*hon- 
neur sous la galerie du jubé. 

A ilroile et à gauche de la porte principale du choeur, régnent 
deux autels en application, ornés de statues de saints deSOcea- 
tîmètres (1). Quant aux autres parois latérales, elles sont formées 
de panneaux séparés par d'élégantes colonnettes k fuseaux, 
richement ornementées. Chaque panneau est surmonté d'une 
lêie de relief complet, s'avançanl au dehors d*une fenêtre, dans 
le goilt du XVI'*"' siècle. Mais on dirait que l'artiste a pris k tâclie 
d'éloigner le spectateur de toute pteose idée chrétienne; on 
n'aperçoit que chAteiaines d'une aîîure toute aussi dégagée que 
Diane de Lys ou la Féronnière, ^^uerriers romains, seigneurs 
italiens, vieillards; on y remarque aussi Lucrèce se perçant 

d'un poignard Quant aux personnages de TAncien-Testa- 

ment, la léte dramatique d'Hoiopherne a pu seule procurera 
Judith l'honneur de prendre place dans ce banquet de héros 
profanes. L'exécution, toujours très habile, n'eu présente pas 
moins queiquefois des qualités d'un ordre supérieur. 

En pénétrant dans le chœur, formé de soixante-dix stalles, nos 
regards sont frappés d'abord par un lourde force de sculpture. 
La séparation du couloir et delà première stalle de droite repré- 
sente un arbre de Juda, du travail le plus achevé. Le patriarche 
ilcssé, couché danafle bas, sert de souche à un arbre qui s'élance 
de sa poitrine, produit k ses divers rameaux une vingtaine de 
rois de Juda, et se termine, enlin^ par une Heur du calice de la- 
quelle sortent la Vierge et Tenfant Jésus. Cette miniature, taillée 
h jour, et dont les personnages n'ont guère plus de 3 pouces de 

ijiil lo (ié( njub, -- FaiTit Jeun poilant Tagneau, -- saint André portiînt sa croiît, 
^-sulnlJacquesZébéilée, avec le bourdon etk pannetii^re;, --gainlipan-Bnptiste 
portant la vtqIx iirltlammêfl, —sainte Slarlhp, aim^e du goupillon ot suivie de 
la tarr4s<iiie, --sainte Appel lue, portant des lenaUles. 

Tout ces personnageîi sont nlml>és; mjùs leur ilessîni d'ailleurs assert correiît, 
exa^atèrc. dana Icjaoïit rte la renaissant.'^, leurs formes indécemment accusées sous 
leur» vélemeuls. 

I É ^ Ik représentent, à di'uitfîi sainte Geni'vi^ve ayant à la main un cierge qu'un 
dlahk éli'lnt avec un âouflle.t, et qu^m an^e È-alhime, --la vîer^e, portant la 
couronne féleste, Tenîtint Jésus et le lys, — Sidnt Jean-Baptiste ai:compagm'^ 
deTagneau qui tient lacroï\ orinammée. — Dans te rt^talde de liaudj**, sont 
!»alnl Booli, et son chien avet- un pain à la gueule. -- un aniie considère sa piaie, 
,. |Vv«|ue n<3rtnind lîe Lille, crusse, mitre, tenatit le Uvre rtf» Tapostidat. 
— sjtiiit S^-haslîen attattié à rarlur et pincé de Rèfhfs, 
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hauteur, reproduit le même sujet sur les deux faces. Mais ce petit 
chef-d'œuvre ne pouvait suffire à la gloriHcalion de la Reine 
descieuK; de l'autre cété du couloir, un bas-relief représente 
la Vierge Marie dans toute sa gloire. Deux anges couronnent sa 
statue isolée, tandis qu'au panneau inférieur, l'un^^e Gabriel, 
portant un lys ?i la main, une croix sur le front, lui annonce la 
bonne nouvelle. Un autre nmssager, enfin, tient un vase de 
fleurs au-dessus de la femme immaculée, et Jéhova, coiffé de la 
tiare, plane au-dessus de range dans une auréole, avec la 
colombe du St-Esprit, ornée du nimbe crucifère. 

A la suite de cette touchante introduction, nous remarquons, 
dans la stalle du doyen du chapitre, un haut dossier renfermant 
saint Jean écrivant TEvangile sous la dictée d'un ange, et tenant 
le pied sur Taigle qui lui présente une écHtoire, Devant le siège, 
est un livre dessiné en marqueterie, et contenant, sur ses deux 
feuillets, les lignes peu compréhensibles qui suivent ; 
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Le feuillet de droite, écrit moitié en langue française, moitié 
en langue romane, doit être traduit en ces termes : — Un Dieu; 
— Un roi ; — Une foi; — Une loi, tout nous vient de Dteu, — 
Aimons Jésus et Marie. (Les quatre premiers mots se retrouvent 
sculptés dans l'église de Pauligny) (1). 

Les stalles, disposées d'après les plans adoptés pour ce com- 
plément d'une cathédrale, renferment quelques détails de la 
plus grande richesse. Nous ne cîlei*ons pas les statues en bas- 
relief des hauts dossiers; ces compositions défectueuses, luin de 
pécher par un excès d'allongement, comme celles de Lescar, 
présentent des formes trop raccourcies, dans le genre de celles 
d*Auch^ et prouvent, par la néglt^^cnce de leur exécution, que 
Tartiste réservait toute sa prédilection pour les arabesques et les 
autres fantaisies à moitié païennes. Nous ne parcourrons donc 
ces patriarches, ces apôtres et ces martyrs, que pour faire remar- 
quer les s^billes; elles sont transformées en messagers célestes, 

{Il Roliftlique monumi?frtBï« (k* To«i et Nim*v. imi GriUe, 



""^^'**^^ 



- lia - 

et portent pour attributs la trompette du jugement dernier et les 
inÊtramenls âe la Passion, tels que la croix, Tépée, le ilambeao, 
le touel, le berceau de Bethléem, la couronne d^épines, réservée 
d'ordinaire aux anges placés dans les porches (1). 
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( I )Cf]âpfirsonTiiigeB aeprésentenl dans Tordre suivant : — saint G régorlus por- 
tant la liare, la croîs et le livre, — saint Ambrosi ayant ie bonnet du docloriit 
sur la léte, la niïtre à ses pieds, *^ sainte Anuiï suivie do la viei^e, sur laquelle 
elle pose sa main droite, Marte donne la main à aa iiièr& ti tle»t Jésus sur le 
hrsE, — la Force {sortant sur la main gauche une tour du centre de laquelle elle 
arrache un dragon, — la lusticia, le pied &ur un bélier^ porte un ca&que à vi- 
sière baissée, une épée à la main droite, de» ï«àlance5 à lu gaucbe, — TEapé^ 
rance, ajant une ancre à ses pieds, tient un oiseau dans une cage, allégorie 
aussi îuslc que gracieuse, ^ Hlercinîe* ayant un voile sur la Idte, des Mudalea 
aux pieds ; mnovatiOit digne d'être constatée, car le^s apôtres et les prophètes 
sont toujours pieds nus; 11 tient un volumen, — Alrempensè, ayant une bride 
sur la tête el le mors dans la botif^he* — Iknlel, entouré de trois lions et por- 
tant un volumen, —-la Foy, portant une croix et le modèle d'une église ^ i 
ses pieds est une tète d-an^e, les yeuit bandés, prouvant ainsi que le ciel peut 
se reposer lorsque FEgUse velUe,— Amos porte labBrl>e longue et une banderole, 
— ^laPrudenc-e, une horloge, et repose son pied sur une tête de chérubin*— Da- 
vid porte la couronne au-dessus de son chaperon ; le sceptre el la harpe sont à 
ses pieds, —la Charité tient lesoleU delà main gauche el montre un coffre 
rempU d'or, — Esdras n'a que le livre et lalianderole,— Jonas tenant un volu- 
men ; à ses pieds est une téi& de balehie* — la Vierge, prenant des fruits^ leë 
donne à l'enfant Jésus, — chaque personnage porte son nom a l'ave sur le pan- 
neau, et la Vierge a pour inscription i Atc Rcgina cœloron^ Àvû domina an-^ 
geîOé 

î^^ous rencontrons enc/orc saint Mlchelj le pied suj- Satan terrassé, — la Sy- 
bille de Cumes, teimîit un globe dans lii main droite, -- Celle d'Erilhée, cou- 
ronnée de ncurs et tenant à la main cette Heur de Varlire de Jessé, dont le ca- 
lice doils*ouvrir pour donner naissance au Christ, ^ la SybUle Agripe tient le 
fouet qui frappera Jésus, — la SyttiUe de Sanms porte le i>erceau de Bethléem, 
-- ceUe de Deïphîs, la couronne d'épines, — celle de Tibur, la main riul souf- 
flettera Jésus, — celle de PHellespont, la croîJt qui se dressera sur la montagne 
de Golgothn, — celle de Lybie présenle le flanrïlieau, symbole de I» parole de 
la rédemption, — celie de Phry^le, une eroïx oriflammée, — celle de Perse, 
une lanleme, symbole de Pancienne loi ou de la vérilé voilée; elle pose le pied 
sur UD dragon,— eeUe d'Europe tient une épée dans la main gauche, — la Sy- 
bile cinunérienne, pieds nus, a deux cornes d*aLondance sur la tétei un cor- 
net ou biberon à la main pour représenter Pallailement du Christ 

Des Sybilles, nous remontons aux patriarches : Oheth lient un livre, — Isaie, 
la scie qui doit le mettre à nujrt et un vidumen avee les mots a. a. a, due. necio, 
lùqid, — Ozée un volumen, — la stalle suivante devait appartenir k quelque 
fligtdlaire du chapitre i car noua y trouvons St- Bertrand tténiâsant, en pràience 
d un paysan agenouillé le noyer stérile qui depuis lors ne cessa de porter des 
fruits. Sur les deux plus hautes parcloses est Abraham dans un costume de 
guerre très prétentieux, avec Isaac en miniature, ptutant le bois de son bikher^ 




Indépendamment de ces sEaluci* principales, nous remar- 
f(Uons sur les parcloses, dans les couloirs qui montent des 
stalles intérieures aux supérieures, et sur les accoudoirs de ces 
dernières, divers bas-reliefs d'un mérite sérieux. Nous citerons 
saint Roch, dont un ange soigne la plaie; — Tcvôque de Mau- 
léon bénisBant, surmonté de deux anges, tenant Técu de ses 
armes avec les initiales 0, A. T.; — saint Laurent avec son 
^Til; — un clerc en surplis et à manches larges, fouettant un 
moine; témoignage précieux des mœurs ecclésiastiques du 
moyen-âge, qui nous rappelle ce trait d'un doyen de Téglise de 
St-Bertrand qui lit subir cette ignominie au gardien peu soi- 
gneux de la châsse du saint évêque. Ce sujet se reproduit sur 
une stalle voisine, et le patient exprime cette fois, parle jeu de 
sa pliysionomie, la douleur d'un coup déjà reçu. Kous y voyons 
encore saint Etienne montrant la palme du martyr; la couronne 
des bienheureux est déjà sur sa tête; — sainte Barbe portant 
une tour dans la main; — Adam et Eve tentés par le démon, 
sous la forme renaissance d'un serpent à buste de femme; — 
sainte Luce présentant ses yeux dans un plat et marchant sous la 
conduite d'un ange; — Jésus dans le désert tenté par Satan sous 
la figure d'un satyre velu. Il est à remarquer que ce démon porte 
un visage barbu au bas du ventre, comme ceux de Téglise 
de Cazaux; — saint Sébastien garrotté à Tarbre de son supplice ; 
— saint Marc et saint Jean avec le lion et Taigle occupent un 
dernier panneau. 

Mille détails fantastiques acbèvent de couvrir les intervallci^ 
non occupés par les pièces principales; hommes et femmes nus, 
guerriers, hommes à cheval, tortues, génies, joueurs d^instru- 
ments, dragons, sagittaires et autres singularités anormales que 
le clergé eut le tort impardonnable de tolérer chez les artistes 
de la renaissance, s'y étalent avec autant d'aisance que dans le.s 
palais de Diane de Poitiers ou de Gabrielle d'Estrée. Nous de- 
vons faire observer, toutefois, que, malgré la hardiesse de leur 
dessin, ces arabesques sont inférieures h celles des chœurs de 
Pampelune et de Ste-Marie d'Auch. Ajoutons, enfin, que l'imager, 
s'inspiranl des boiseries de la capitale de la Navarre, a fait un 
grand usage de la marque ter ie» soit sur les stalles, soit sur 
leurs panneaux extérieurs; on y remarque notamment douze 
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— 11 ri liutie proplict€ levatil la TTiain l^niâsante et portant le volunjen, — Dans 
la. alalle gujVHnte, vjt*jiii=^mi Jémne, h genou?t» un trudtU à la manXi et se 
frappunt lu poitrim^ iruue pierre. Le lion du déaeit est uuprèa de lui. — Unç au- 
tre image de saint BertinTid , portant la crosse, Ui mitre H le livre de rapo&tnlul. 
clôture la série. 
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têtes (raHilttïlrSt àe papes, de gnerriers et de femmes, rappor- 
tées en Imîs Wânc. 

C'est au milieu de cette inmiense variété de richesses scylptu- 
raies que s'élève le trône épiseopal disposé h la droite du maître- 
autel. La stalle, sumiontée d*uû dôme à plusieurs étages sup- 
portés par deux colonnes, ornées de feuillages, inéîés d'enfants 
et d*arabest[ues, sert de socle k la statue de saint Micliel terras- 
sant le démon. Le dossier, orné de marqueterie, étale les figures 
de saint Jean-Baptiste et de saint Bertrand, placées sous un 
(portique. Une roue à jantes brisées, et munie de pliimes d*au- 
iructie, symbolise la devise philosûpbinue dont elle est accom-- 
pagnéc : fûrluniU soiiu nostro^ Dew^ ipRe labores.ihiQn seul fait 
rnictifier nos iravaux,) 

La miséricorde porte les armes du fondateur du chceur, 
M. Jean de Mauléon, et Ton vmu dans la cloison qui sépare le 
trône de la stalle voisine, le martyre de saint Pierre, crucifié la 
tête en bas, la robe attachée aux pieds, par un motif de (iécence 
t(ue la renaissance ne sut pas toujours respecter. Trois bour- 
reaux dressent rinstrumcnt du afjpplice; quatre anges portent 
des couronnes au martyr, et Dieu, passant dans une auréole 
rayonnante, lève sa main bénissante, présente un livre, et vient 
lui ouwir les cieux. Au-dessus de ce bas-relief, enfin, s'élève 
encore la statue nimbée du premier apôtre, qui porte TEvangile, 
les clés, et couronne ainsi le trône de l'évoque de Gomminges. 

Le maître^autel, placé au cliévet du sanctuaire, présente éga- 
lement un rétable en boiseries, qui n'est pas sans intérêt. Peut- 
être esHl il regretter que les peintures qui le couvrent, aient 
détruit rbarmonie qui le rattachait aux stalles noires? du cbœur. 
Quoi qu'il en soit, on peut se faire une iiléc de son importance, 
en apprenant qu'il retrace rhistoire complète de la Vierge et 
de Jésus-Christ, dans vingt-sept sujets, composés de cent quinze 
personnages de 18 centimÈtres de hauteur. La statue de la 
Vierge, accompagnée de saint Jean-Baptiste, de saint Sébastien 
et de deux évéques (probablement saint Bertrand et M. de Mau- 
léon), est dominée par celtes de Jéhova, de Moïse, d'Elie, de 
saint Pierre, de saint Paul, |jlacées dans des niches séparées. 
One annonciatiou occupe le centre du panneau et forme ua- 
turellemeïit la scène principale de cette biographie de la Vierge, 
A chaque bout, enfin, sainte Anne et sainte Marie, placées sur 
deux colonnes, à rimitalion de la céh^bre Madona del Pilar h 
Sarragosse, complètent les embellissements de l'atlique- 
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Après avoir levé nos regards vers les productions de la] 
renaissance, abaissons-les vers les tombes des derniers dignitai- 
res ecclésiastiques qui vécurent au milieu de ces splendeurs^] 
c(m favorisèrent leur création ou s*eu enorgueillirent. 

îl n'était guère, dans une cathédrale, de coin obscur otl les 
morts ne parvinssent à établir leur demeure; mais le sanctunire^ 
natorellement réservé aux cendres des évéques, attirait et doit | 
attirer encore la première attention des chrétiens. Celui de St-j 
Berirand est dallé par les tombes de Lonis Rechigné voisin, 
de Jean François de Brizay de Denonville, de François de Dona- 
dieu de Bouchet, de rarchidiacre Guillaume do Rivière, et du 
chanoine Roger Dustou de Lamoulette (1), 

Mais quelle est la misère, quel est le néant devant lesquels 
rhomme sait abaisser son orgueil et confesser sa faiblesse* 
Loin de retrouver en face de la mort les aveux de l'humilité 
chrétienne, nous ne rencontrons sur les épilhaphes funèhre^s 
que le reflet prétentieux qui fit le cachet regrettable de Tart 
introduit en France par François 1*% et dont Thumeur louan- 
geuse ne sut pas s'arrêter devanl ce je ne nais f/uoi qui n'a plus 
de nom dans aucuns langue. Chacun obtient son oraison funèbre 
dans ce concile paléographique. Voici celles de Guillanme de 
Laffa, de Simon de Ripeyran, et des deux Dubouchet, Tun évêque 
de Coniminges, rautrc religieux de la Merci. 

riic. jacei. 

n. GiiilL de Lafa. 

Archid. rip, cui. 

Sana. lidcs. doctrin 

Fulgens. reveronlia 

Rum, splendida. vita 

Nus. Diffundens, actio. 

Uta. sermo. plaçons. 

Censura. Vicens. correc, 

Dulcis. Consîlium. Sapie, 

Mens. Provida. Sobria. 

Mens. Excliiso vilio* Fuit. 

Omnibus, omnia, factu. 

Fere. LXXX. v obiit, aie. 

Januarii XV nw, M n CC XX 11, 
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1 1 ) Ce dernier a pruir armes un bmnf passant timbré d'un casqm dp chtm- 
lifir. 
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Hic jacet. 
Simon de Ripeyran. 

Doctor sorbonicus. 

. . . . .^ tornaci. canon. 

Archid. maj. nec. non. 

Vie. gral. tolosae. 

Superior. carmelita. 

Convenis. can. archid. 

Aurae. terque. vie. generalis 

Doetrina. pielate. fide. 

Integritate. zelo. eeeliae. 

Disciplinae. conspicuus 

Benefactor. seminarii. 

Sublevatis. pauperibus. 

In. Deterna. tabernacu 

la. receptus. die. 18. nove. 

Obiit. anno 1693. aeta 60 

Munitus ecclesiae 

Sacramentis 

Le buste de Barlliélemy Donadieu de Griet, mort en 1637, 
porte sur le piédestal les mots : 

p. d. Bartholomei 

Donadieu de Griet 

Episcopi Convenarum 

Qui sanctme obiit 

Quique ante hoc altar resquiescit 

Vera effigies (1). 

Deux autres inscriptions, placées dans la même ctiapelle, in- 
diquent que ses cendres reposaient à côté de celles de Hugues 
de Labatut, son successeur, décédé le 10 février 1644. 



(1) Barthélémy Donadieu de Griet, issu des seigneurs de Villepinte^ Montes- 
quiou, Volvestre, suivit d*abord, comme saint Bertrand, la carrière des ar- 
mes; nommé gouverneurdeDomfront, en Normandie, il accompagna Louis XIII 
à La RocheUe, à Montauban, et finit par entrer dans les Ordres. Nommé bien- 
tôt après évêque de Comminges, il débuta dans ses fonctions nouvelles par un 
pèlerinage à Notre-Dame de Garaison, où les députés de saint Bertrand al- 
lèrent le recevoir. Après une vie consacrée au soulagement des pauvres et à la ^ 
direcUon de son diocèse, il mourut au château épiscopal d'Alan, le 1 2 novem - 
bre 1637. Son cœur fut déposé dans la collégiale de St-Gaudens. (Molinier, vie 
de Barthélémy de Griet, 1639.) 
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D. 0. m. 

Hic situs est jltrjstrissim prœsul 

D. BariholoinEi.* rie Doiiadieu de Griet 

Vigilantissim Convenarum episcopas. 

Qiiem neque vis morbi cœlo iiieliore saluiem 

Qnercre nec vitaî fEïgionlis cura mégiL 

Uilectis oculos vigiles, averlere. eau lis 

Nqc. etia. suma. pst lurtem. codil. œde 

jËternu. medio. resiJebit. pastor, oviïL 

Obi II an 110 dom. 163T, 

Novenib. 12 die. 



jElernae, mémorial 

lUustrissimi. et. révérend, dni. 

Hugonis. de. Labatut 

Gonvenaram. eplscop. 

Un us. erani. junctaque 

Dum. vita. raanebat 

Sudabanl. paribus. commissa. 

In ovilia curis. 
Corpora. nmnc. elîam, tumulo 

Juncuntur, eodem. 

bnm. supreraa. dies. animas, et. 

Gorpora. jungal. 

Obiit. die. lô, febrii. 1614. 

Cette oraison funèbre était bien due ù, révéque Labatut, qaT 
avait répandu, sur la tombe de certaiïis de ses contera porains, 
plus de louanges encore qu'il n'en recevait sur la sienne. Que 
Jira-t-on de ce panégyrique exalté, par exemple : 

Hic. si tus. est 

Franciscus. de. Donadieu, 

Prcesnl. ad. meraoria. septterna, vene 

rabiliâ, moru. tnnocentia. virtutu, clarîtud 

ine. nobilitate. majoru, et. dignitalis. maj 

eslate cotispicuus. 

Qui. primus. altissi, odoren. eccli^. donodei 

Dat. epu3. pastore* bonti. Indefessa. sednl. 

Ita. te. gerens. per. an. i6, plurib. œdifî 

catis. monasteriis. instaura toque. 
CoUegio. aiaru, salutî, consulvit deique. 

Cultu, apliavit. , 
Inde, ad* conven. eccliam, vocat. bart 
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liolûiiËLL sororis. fïliu. eximiie. pielaUs 

El. sactilatis. viru, pontiGciae, digni 

lati* et. orieri saftccii. nuque, co^ilia 

Et. opère, sumo. zelo- odhil. per 

An i% 

llbîque. magn. (B(|ue. i. deo. dives. sibi 

Pauper. et. i. egenos. ste. prodigus. 

An83. 

Obiil. nonis. januarii. an. dni. i6i0. 

Hugo. de. Labatut. coiiven. epus. venei' 

alor. stîtatis opo, prœsuH. que. loco. 

Paretis. seper. habuii. hoc. monu. 

MfîiUum. poni. 

Curavit. 

Quel changemetit introduit dans la littérature des épilaplies ! 
On a pu remarquer la sobriété claire, précise, des inscriptions 
(îe répoque romane et de Tépoque gothique; jamais de eîrcon- 
locution, jamais de phraséologie laudative. On se borne à indi- 
quer le nom du défunt, ses fonctions, le jour de sa mort; ce 
n'est qa'h la fin du xv^^'^ siècle qu'on ose ajouter quelques adjectifs 
élo^ieux, pour constater sachante, sa dévotion, son coiirage. Ar- 
rivé au Kvip siècle, la Uatterie ne connaît plus de bornes; dés qui! 
descend dans le tombeau, le déftmt devient le modèle de toutes 
les vertus, et Tépitaphe de Julie et de sa mère Gornélie, déposée 
au musée du Louvre, sert de modèle à toutes les inscriptions 
chrétiennes. Le retour des idées païennes apparaît jusque dans 
les trois premières lettres dédicatoires empruntées aux antiques 
autels votifs D. 0, M. (1). 

Pour comble de corruption, une poésie prétentieuse torture 
cliaque phrase par des tours de force, qui semblent prendre à 
tilche d'obscurcir îe sens. Ou dirait que les paléographes s'ef-- 

(l) Ninis<îcvonB faire observer, toutefois, que certains uionaatères consncrè- 
rent, antérieurement au xir sh^clep flea în^riptiom étendues et éJogieuses h la 
mémoire de siinple^ leïi^leut devenus ^élèbrej* par leur imuiense piétë. Noua 
en trouvons un exemple rtans la l>eïle pierre tombal* de Bernard, relîeleuxp à 
St-Pauî de Narbonne. en I05i. Celte inscription, conservée dan» le musée de 
Toulouse, raconte avec uup louchante (Sloauènte l'immense charité, l'ascetliime 
sans bomeâ., les sumimeg derniers moments du reUgleui Bernard , sauristain et 
doyen (le St-Paul de Narhoune; mal? ce uionunient n'est qu'une exception 
toùtt* piirîîcuUùre* t)oH-on être surpris, d'ailleurs, de voir coii&erver dans cette 
Narboune si complëtejnent romaine, un souvenir des mœurs et dei habitudes 
luudHtive^des Romains de lïrlin da l'empire. 




— 123 — 

forcent d'en dérober la signifîcatioix au vulgaire, comme les 
prêtres égyptiens cachaient leurs mystères aux profanes. 

Uinscription latine de Lescar, dédiée à Goidoe (1), serait, sous ■ 
ce rapport, le nec plus ultra du genre, si elle n'était dépassée 
par celle que les Catalans dédièrenl à Louis XJll (2). 

Toutefois, eu dégageant ces inscriptions des exagérations 
d'une amitié trop bienveillante, on y rencontre quelques détails 
historiques qui ne soat pas sans intérêt. Nous en avons trouvé 
un exemple, ii Lescar, sur la tombe de Marguerite 4e Bénévent, 

Après avoir épuisé les épitliètes de la langue latine, le chapi- 
tre de St-Bertrand essaya de rajeunir Féloge, en adoptant la 
langue française, et nous trouvons, sur le tombeau de M«r Dus- 
tou, cet essai de poésie excentrique : 

Arreste ici, passant, 
Ton cœur, tes yeux, les pas ; 
Sur ce marbre pleurant, 
Le funeste trépas, 
Du feu noble Ronger 
Dustou de la Moulette, 
Grand archidiacre et 
Chanoine en ce chœur. 
Ce noble, des vertus 
Et la gloire et Thonneur, 
Son corps tout majesineuÏT 



(1) Voyez notre voyage arcbéologifjue dam le Béarn, 



(aj Monlmeîitiîm 

Funale. ac Unale 
En. o> bo:no» qui &b ïmiiio 
Fumus Bt rnunus . 

Lege, luge, 

Inspecta, expeeta : 

¥Â 

Hisce, diace 

Tates Morlalea, 

FignieDta Hmenta ; 

OfîiTîiîr îïiorimur» 

SiiîTiui, humiiK. fiimim. 

Sic non, 

Lucllntis, nec Uludimuâ 

In LudovïcoXin. 

Sic tu 

Flnts xtatein 

}j\h a'terultatein. 



Et flambeau final 

Voilà, ê homme ! quel en la fumée 

H lu pompe qui nurvii â ta poussière* 

Cfin&idère, pleure ^ 

Reyardet aUendSf 

et puû, 

parle^ comprends 

ces desHnéei morteU^^ 

Ficlionx vaporeuses. 

yu us naissons, mms m o uYo ni , 

?foîts sommrs pnnsniète ei fumiêT, 

Oui nous 

Cl^erehioîis sans^ arrière peituée «oli 

bonheur êu louis IIIL 

Et toi 

Tu quiUei îa ne 

Four àlipr rejoindre Niernité, 
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Son âme chaste et nette. 
Elle sera à jamais 
Si pour le trépassé 
Tu dis dévotement : 
Rcquiescal in pace. 

Cette revue nécrologique clôture ce que nous avons à dire de 
la cathédrale; l'extérieur du monument gothique, en effet, ne 
mérite pas d'attirer les regards. Point de panneaux, pas d'orne- 
mentation sur les arcs-boutants ; nous n'avons à remarquer 
qu'une corniche sous toiture, supportée par des corbeaux à têtes 
d'hommes et d'animaux, détachée probablement de la basilique 
romane, et complétée par des écussons et des ornements divers 
de l'époque de la reconstruction. 

Quant au palais épiscopal, adossé au nord de l'église, il fut 
détruit par les Huguenots vers le milieu du xvi« siècle, et tout 
indique qu'il ne fut pas reconstruit. L'emplacement était si 
étroit, si resserré entre la cathédrale et l'escarpement du ro- 
cher, que les fastueux prélats de cette époque auraient été dans 
l'impossibilité de développer les appartements spacieux, les 
écuries et les autres dépendances devenues indispensables aux 
princes de TEglise. Les carrosses ne pouvaient d'ailleurs monter 
à St-Bertrand qu'avec les plus grandes difficultés; et c'était 
un motif décisif d'abandonner le modeste palais épiscopal, où 
saint Bertrand se trouvait si à l'aise, et du fond duquel il avait 
exécuté de si grandes choses. 

ALAN. 

Aucune considération historique ou religieuse ne pouvait 
lutter contre l'esprit aristocratique du haut clergé. Le cardinal 
de Foix donna le signal; il transporta le palais épiscopal à 
Alan, près d'Aurignac; et, dès ce moment, les évoques ne se 
présentèrent qu'en passant, dans leur cathédrale délaissée. 

Si nous attribuons le signal de cette fuite regrettable au car- 
dinal de Foix, c'est que le château d'Alan présente, sur une 
tour octogone d'escalier, des preuves irrécusables du passage 
du prélat. Cette tour, en saillie extérieure sur la grande cour du 
château, est percée d'une magnifique porte de la fin du xv« siè- 
cle, de la plus belle exécution. Baguettes prismatiques; haute 
pyramide ogivale, ornée de bouc^uets de fleurs et de pédicules; 
arcatures et panneaux flamboyants, pinacles en application ; 
magnifiques feuilles d'artichaux, fouillées dans la gorge d'in- 



tPÉAM^ #lmiialGt négligé ^our donner à €ette entrée d'hotirreur 
uée -èlégftïice magistrate. Mais Tobjet le plus excenlrique et le 
plus remarquable, c'est une vache de grandeur naturelle, sculp- 
tée sur le tympan en saillie complète. Le développement de son 
venEre, la ffrosseur de ses mamelles, met tout d'abord sur la 
voie de rallusîon que Tartiste a voulu M attribuer ; et, pour ne 
pas laisser de doute sur la comparaison établie entre îa vacbe 
nourricière et TEglise qui protège et dirige ses enfants, une 
banderolle, se jouant au-dessus de rogive» (lorte ces mots en 
caractères du xvp siècle : 

ANO::::: GENIES PAGEM QVIESCtïE NOBISCVM 

On lit sur un cartel supérieur, au-dessous d'une croix, ces 
mots ; 

: : : ; : S l G N U M D E I V l C 1 T . 

11 était assez naturel, d'ailleurs, que le cardinal de Foix em- 
pruntât cette îdlégorie chrétienne aux armes de sa famille, tim- 
brées de quatre vaches. Enfin, pour mieux faire connaître le 
fondatr;ur du palais épiscopal d'Man, la vacbe porte à son cou 
un écu richement sculpté, suspendu par une courroie de cuir 
avec une boucle de la plus habile facture; cet écu est écartelé 
des armes de Foix et de celles de saint Bertrand, c'est-à-dire en 
1 et en 4 les trois pals et les deux vaches, en 2 et en 3 les quatre 
amandes de la ville épiscopale. 

Cette vache du palais d'Alan, du dessin le plus irréprochable 
et d'une belle conservation, mériterait assuré[nfnt, si quelque 
événement venait à l'arracher du tympan qu'elle décore, dr 
[irendre place à côté des objets les plus curieux de nos saïleii 
du ïnôyen-âge, au Louvre. 

La porte et la tour que nons venons de citer sont d'ailleurs 
les seuls détails intéressants qui méritent d'attirer les regards 
sur le château des évoques de Comminges.,. Eîtista-t-il un 
palais dont les parties principales répondaient à la richesse de 
celle porte, ou bien concentra-t-on tous les efforts de l'art sur 
ce point? C'est ce que nous ne chercherom pas à éclaîrcir. 
Quoi qu*il en soit, le xvii™*' et le xvfH^" siècle transformèrent 
Tancicnne habitation, et la gâtèrent par la construction de ces 
vastes et monotones bûtiments, aux fenêtres carrées, ou anse 
l'i panier, que nous avons retrouvées dans la plupart des mo- 
nastères. Pour voir d'autres objets (jui nous parlent avec quel* 
que intérêt des évèques de Comrainges, il faut se rendrfi dans 
régi i se élevée sur la place voisine. 
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L'église d'Alan, transformée dans le goût du xvn*« siècle, 
ne présente quelque trace d'architecture que sur la façade du 
couchant. Son clocher éventail, fort grossier, est flanqué de 
deux tourelles sans style sur les angles. La porte ogivale à 
plusieurs tores du xiv™" siècle, est surmontée d'une niche 
à modillons de têtes romanes, et accompagnée à droite et à 
gauche d'un arc plein-cintre de dégagement. Ces détails per- 
mettent de croire que le premier étage du gable est du xi"* 
siècle, la porte du xiv"% les tourelles et l'éventail du xvu"®. 

Si l'on pénètre dans la nef aussi monotone qu'une salle de 
pas-perdus, on trouve, au nord, une ancienne pierre tombale, 
sur laquelle sont sculptées les images en pied d'un homme 
d'armes et de son épouse, gradées au simple trait. Les têtes 
des deux personnages ont été cassées par un accident, et l'ins- 
cription tronquée ne présente plus que les lignes suivantes : 

15G3 AV NOMDE DIEV ET DE LA VIERGE MARIE SOI .:::. 

::: SESLE CORPS DE ::: CEE DE GEORGE NATIFVE 

DELAVILLE VEllCE FEMME DE "MICHEL ::. 

:::F#DE NAPLES HOMME DARMES 

Devant le maître-autel, s'étendent les pierres tombales réu- 
nies de Hugues de Labatut et de Barthélémy Donadieu de 
Griet, tous les deux évêques de Comminges, amis dévoués que 
la mort même ne put séparer. Nous avons trouvé leurs corps 
couchés côte à côte dans la cathédrale de St-Bertrand de Com- 
minges; voici leurs entrailles confondues dans l'église d'Alan : 

Hic depositae sunt viscera misericordissirai 

F*raesulis bartholomœi de Donadieu 

De Griet Convenarum episcopi 

Viscera quœ jugis dum vita manebat acuto 

Torquebat populorum inopum miseratio morbo 

Et dire pereuntum aniniarum cura secabat 

MoUiter hic deposita jacent dum suscitet olim 

Vitalique deus spirantia lumine pascat 

Obiit anno dom CL3. LDC XXXVil 

Mens novembris Xll die 

Heic sitae sunt viscera illusmi et 

Révérend"^ dni hugonis de 

Labatut Convenarum 

Episcopi 

Viscera pontificum iuni meruereiluorum 

16 
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Quos unus Juncebat amor qaos uno tenebat 

Cura suis aperire sinura miserisq salubres 

Alloquiorum et opum populrs eflundere census 

Obiit v^'> feb'î anno IHU 

'^ Les armes de ce prélat, d'azur h trois épées d'argent posées 
de face^ celle du centre étant conlreposée, sont gravées en tête 
de rinscription. 

Dans la chapelle du sud, enfin, nous voyons une pierre lu- 
niulaire, dont Tépitaphe, très complète, forme un assez long 
résumé biographique. 

Hlcjacet 

Maria ledovic 

Pardi :: vidi : i: nobil ; :: l 

Poiini virî d. d. LiïsiaciJ 

Comitîs dosmond o,,- m 

Fides indictiuata pietas 

Sinsera indoles lenis 
Puri mores deo et homin %. 
Acceptam ,.,.. 
Obiit alani xiv maii 

m. dcc Lxiv 

Etatis LxxYiiï 

Hoc doïoris monumentu : : : 

M ::::: posuit ejus filius 

:::::: Et révérend d. d. 

Garolus Antonius Gaerius : : : 

Osmond 

Episcopus Convenarum 



Antoine d'Osmonl, qui dédia ce tombeau et cette inscription 
ii sa mère, fut le dernier évêque qui mourut sur le siège de 
St-Bertrand. Son successeur et son neveu, Antoine Eustache 
d'Osmont, eut la douleur de subir les fureurs de 93 et de les 
voir s'appesantir sur son siège épiscopaï. Réfugié en Angleterre 
pendant la terreur, il fut noninié évêque de Nancy sous rem- 
pire, et termina sa carrifvre en 1824. 

Alan, ville préffjrèe des derniers évéques de Commin^es , 
possède, à deux kilomètres, Thôpital de Notre-Dame tie LorelU^ 
fondé par M. du Boncbet, sur les lieux devenus célèbres par 
une apparition de la Vierge. Ce fut là que le fondateur voulut 
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être enseveli, afin d'être foulé aux pieds des pauvres dont il 
devait apaiser éternellement les misères. Voici Tinscription de 
son tombeau, et celle de son frère, enseveli près de lui : 

D. 0. m. 

Hic. expeclat. benedictionem. 

A. domino. 

Et. misericordiam. 

A. deo. salutari. suo. 

D. Gabriel. Olivarius. 

De. lubiere. du. Bouchel. 

Episcopus. convenarum. 

Qui. créditas, oves. 

Per. XXX annos. 

Verbo. pacens. ac. exeraplo. 

Xenodochium. hoc. 

Munificenlia. sua. 

Extructum. 

Charitatis. in. pauperes. 

Reliquit. 

Obiit. in. caslro. alanensi (1) 

Die IX. septembris. 

M. DCC XL 

^ Cineribus. lector. 

Bene. apprecare. 

Hic. vera. junxit. 

Pietas. 

Quos. vere. germanos. 

Fecit.'charitas. 

Et. istinc. messuri. 

Sunt. anibo. 

Quod. una. semina 

Verunt. 

F. Balthazar. 

Du Bouchet. 

Religiosus. prœsbiter 

Ordinis. charitatis. 

Obiit die XXIII. 

Augusti. anno. 



(1) Le château d'Alan. 
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î)r>mîni. M. nCC. UV 
Protessionis. LV. 

LXXXV 



Nous sommes passés, duraul le cours tle notre élude de I0 
cathédrale de St-Cerlraud, du style rornau au style ^^othique: 
nous allons continuer à décrire les mouuments'que le Corn- 
rninges dut aux eftarts du compas ogival. L'œuvre la plus 
consiflérable que nous rencontrerons sera une seconde cathé- 
drale, 

LOMDEZ. 

La catliédrale de Loml>ez, plus grande, plus Uarmoniense 
dans quelques parties que celle de Ooraminges, voit cependant 
sd répiilation s'éclipser devant Timmense répulation de sa 
rivale, grâce \\ l'absence de boiseries, de buffet d'orgues, de 
trésor et de tombeaux. Toutefois, comme monument, etie mérite 
de fixer l'attention par In hauteur de sa voûte et Pampleurde 
ses nefs aussi vastes que celles de Moueins, en Béarn. 

Ce n'est pas le seul ^oint de comparaison qu'elle présente 
avec celte dernière; comme Moneins, elle ne possède que le 
bas-côté du nord aussi haut que la ijrande nef^ipelle se rattache 
donc, sur ce point, à ce style des Jacobins inauguré à Paris 
sous Louis IX, et reproduit à Toulouse dans la belle église de 
cet ordre, 

^ Comme détails d'architecture» nous ferons remarquer ses 
piliers cylindriques sans ornement, et même sans bases, les 
nervures croisées et à simple chanfrein du nord; des nervures 
toriques à liteau appliqué dans les voûtes du chevet et dans 
celles du couchant; pour éclairage enlin , quatre oculus au 
nord, au-dessus des chapelles, cinq fenCHres^lancettes au sud» 
trois au grand chevet et deux au chevet latéral. Toutes ces 
ouvertures n'ont pas de meneaux. Le grand chevet à pans cou- 
pés reçoit SOS nervures sur des piliers prismatiques ; c'est un 
premier indice certain de sa construction au xv^ siècle. Comme 
les ogives des arcs des chapelles du sud et du nord sont ornées 
de deux tores, nous pensons que Fédilice in teneur appartient %, 
la même époque, ou, tout au moins a la fin du xiv^ siècle. Les 
murs extérieurs, la caisse du monument en quelque sorte» pré- 
sentent des preuves irrécusables de la même date; nous y 
remarquons des contre-forts très saillants réunis k la partie 
supérieure par ces grands arcs ogivaux, formant, autour de 
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Tj^dilico el sous les combles, des galeries couverles ou irîfo- 
rium extérieur. Deux petites fenêlresi ogivales les éclatrenlà 
chaque travée. Or, dans les églises de style o^rival, du Haut- 
Lan^ucdot: el du Commînges, ces galeries saillantes, plact^es 
au-dessus des fenêtres, comme des mâchicoulis, remplacèrent 
les galeries couvertes de Tépoque romane, dont ijous avotis eu 
si fréquemment à parler. 

Noïis ne devons pas être surpris de rencontrer k Lombcz une 
cathédrale du xiv« siècle. L*abbaye de Sle-Marie de tombez, 
fondée, dit-on, soas Gharlema{]frio, non loin du tombeau et de 
Foratoire de saint Majauus, apôtre du vt'"^ siècle, ne fut érif;ée en 
évêché que sous Tabbé Arnaud Roffer de Comminges, en 1328, 
par le pape Jean XXll. Parvenue à ce degré de faveur el d'im- 
portance, rancienne abbaye de Sle-Marie de Lombez dut natu- 
rellement vouloir rendre son église digne de rivaliser, comme 
cathédrale, avec celles d'Auch et de Si-Bertrand. Le monument 
qui nous occupe s'éleva donc sous un de ses premiers évêques. 
Mais» avant d'cKamioer Lombez comme évêché, cherchons à 
remonter k son origine comme abbaye. 

L'oratoire et le tombeau de St-Majanus étaient placés sur une 
colline du voisinage, el les chrétiens des vn« et viu^= siècles, 
attirés, h leur dernière heure, vers les reliques du martyr, étaient 
venus groupeiv entasser leurs tombeaux, autour rie son sarco- 
phage vénéré- Aussi découvrit-on de nombreux ossements prés 
des mines de cet oratoire, lors de sa destruction, en 1789. 

Les apôtres des premiers siècles suivaient ordinairement les 
voies romaines dans leurs missions; ils s'êlablissaient, non loin 
de quelque agglomération, et travaillaient à convertir ses 
habitants. Majanus, parti de Toulouse ou d'Eauze, ces deux 
in*emiers centres du chnstianisrae dans le midi de la Gaule» 
vint se fixer sur les bords de la Save, près d'une voie romainei 
ainsi désignée dans la table théodosienne : 

CLIMMBERRK XX 
C A S 1 N M A G X X H 1 
T L S A 



Or, Dan ville place Casinomagns entre Lombeï et Samatan, 
sur uu point où M. Lacaze a signulé Texislence d'un tu- 
mulus et de constructions romaines. La découverte d'une 
statuette dt^ mercure en bronze, d'un dieu-lare, de médailles du 
haut et du lyas^enipire confirment Topinion d'un établissement 
romain. Casinomagus avait besoin d'être converti; Majanits 
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s'établit près de ses murs, comme saint Cérat près de Simorrc, 
comme saint Serniii k Toulouse, comme saint Taurin à Elusa, 
Plus tard , les bénédictins, 013 tte seconde organisation du 
cliristianisme convertisseur, marchèrent sur la voie suivie par 
Majaiiïjs. Le tombeau d'un solila[re les attira comme la ville 
romaine avait attiré le confesseur; et Tabbaye de Ste-Marie de 
Lombez (Lumbarium) s'éleva, sous Charlemagne, à côté du 
tombeau vénéré. Mais pourquoi rétablissement monastique 
plaça-t-il son enceinte sur les bords de la Save, et non autour 
de la cliapelle de Majarms, située sur le coteau? C'est qu*une 
règle invariable, dictée aux bénédictios par le besoin de défri- 
cher le sol, leur faisait un devoir de s'établir près des rivières 
qui fournissaient les eaux nécessaires k leurs bestiaux, à leurs 
moulins, ù leurs légumes; d'uillcurs, le fond de la vallée pré- 
sentait des terres d'alluvion favorables h toutes les cultures, 
et Ton sait que les premières abbayes élaieot de véritables 
fermes-écoles (i). 

Rentrons dans la cathedra! e. Des pierres tombales nous y 
parleront de quelques-uns de ces prélats obscurs qui, morts 
pour riiistoire, n'ont laissé leur nom que dans la Gallla Chris- 
tiana et sur Tépitaphe de leur tombeau. 

Après Arnaud de Comminges, dont la haute naissance et 
Tautorité ne furent pas étrauf^ères h rérection de l'abbaye en 
évêché; après son successeur Jacques Colonne, Romain d'une 
origiufï illustre, nous avons à citer M, Guillaume de Durfopt, 
dont la pierre tombale, placée dans une chapelle du sud, est la 
seule qui soit ornée de sa statue, au simple trait creux. On lit 
autour du corps et de la tète mitrée, placée sous un arc trilobé, 
les mots à demi effacés: Obin Guil. de Durfort mi}^ &ia, requies- 
cat in pace hoc, ëepuU^.... fieri..... 

La date du décès manque; mais la GalliaChristiana la place 
au (8 des calendes de mai, an 1375, Ses armes sont un parti 
tranché d'une bande en 1, coupé en 2 avec un lion couronné, 
jssant en 2 et lambrassé à destre et k senestre en 3. 

11 est à regretter que Jean III de Vîlliers aoit mort â Rome, 
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1.1} Umum qui appellatus Lomto mmn m lerrltorhî lolosji no super rivîlenl 
?flVi* cujus est eccle.4ia eoiiMnifta în honore Bei tîcriilrkï» Marîîn et oraloiimn 
mm longe posUuin in quo refiuieswt Chrîslî conretisor Mîijanu».*. iastat prcÊlo- 
riu orfll<irUîtn in foUo oi^pUU hunbiknen&iE vicino i^aneto Majano confeasorî sa- 
cruTD, gui postqiiam eo loco vltani cglsset tblque huinalUB eel. (GalKa dim- 
tiana.) 
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en 1499; cet événement a privé sa calliédrale de posséder son 
tombeau. Jean de Villiers fut un des liommes les plus considé- 
rables du siège de Lombez; il eut successivement les titres de 
bénédictin, d^évêque de tombez (1473), d'abbé de St-Denis et 
de Pessan» d'ambassadeur eu Espagne (1477) près de Ferdinand 
et d'Isabelle. Après avoir concilié Louis XI et Maximilien d'Au- 
triche, il mourut cardioal de Ste-Sabine en 1493, 

Savari d^Ornesan, évêque en 1528, ne contribua pas peu à 
fixer dans ces contrées la famille des Gontaut-Biron, en mariant, 
avec Armand de Goutaut-Biron, sa nièce Jeanne d^Ornesan, ii 
laquelle il donna le cbâteau de Sl-Blancarl pour cadeau de 
noces. 

Quant k Jean V d'Aftis^ élu en 16^28 et mort le 16 novembre 
1655, il a pour épitapbe sur la pierre (ombale de la chapelle 
du nord; 

D. 0. m, 

Piae memoriae illustrissimi domini 

lohannes daffis qui moriens snam 

flanc ecclesiam heredem reliquit 

nie ubî gemunt lelliumque in marbore pulcher 

Lumbaria ecclcsiae lumen iacet decus ingens 

:;: Doctrina capnlfecuudia linguam 
Ereptam que sibi flet munificencia dextram 

Quasi, quoi mystus christo sacavit ::::: 

Sh'uctorb turaiili manum sex miilia el alla 

Scribenlis opus sed curam praevenît hœres 

Hinc petra et saxo, nostra uno corda recoud it 

Obiil Ifi novembris 1537. 

On voit que cette épitaphe prétentieuse nous ramène h la 
poésie obituaire que nous avons fait connaître en parcourant 
les tombes de saint Bertrand de Committges, Celle de Guillaume 
Maupau, placée dans la chapelle de Sl-Jean, est d'un style tout 
aussi recherché. 



D, 0. m. 

Hic jacet 

Carolus Guillemmus de Meaupaii 

Lumbarrieusis episcopus 

Ecclesiae parisiensis canouicus honorarius 

Nobililate animi, non minus qnhm generis 

Clarilale illusiris in gerendis rtifficilioribus cleri negociis 
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Industria prœcellens 

Obiil (lie XVU fobn.anno MDCCLI 

Mlnim t>5. upisi- XXX 

Hoc gratis anirni nionumentiim alex fpîiiico 

Huic consaguineus detuncti 

-PiTeaulis poQi curavU 

1763, 

IL L p, a. 

Léon-François -Ferdinand de Sali^mac de Lamothe Fénélon 
fournil, enfin, à révêché de Lorabez un de ces noms illustres 
qifon est tonjonrs heureux de retrouver; mais ce prélat n'eut 
de fçrand que son ori^jine, et ne laissa de souvenirs que par des 
mandements assez remarquables. Nous nous trompons, il eut 
la malheureuse ambition tratUtcherson nom à la destruction de 
Tancien cloître. Dominé par les fausses idées architecturales qui 
vouaient un souverain mépris k toutes les merveilles de Tarchi- 
lecture romane et gothique, il fit détruire deux galeries pour 
agrandir le païais épiseopal. Les deux autres ont subi le même 
sort, quand on a voulu construire la sous-préfecture (1). 

Les œuvres d'art consacrées à la décoration do la cathédrale 
ne méritent pas un long examen; elles se bornent à quelques 
verrières et aux slalles du sanctuaire, boiseries de la lin du 
XYi""^ ou du commencement du xvii"* siècle, d'une regrettable 
médiocrité. Privées des hauts do&isiers et de la corniche en daie 
qui forme la principale beauté de ces œuvres, elles présentent 
k peine, sur les museaux, des têtes grimaçantes et fantastiques, 
femmes, guerriers, casques» laïques coiffés à la Louis XI, têtes 
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(1) PUisieiirs écijs sculptés aux. dés de voûte rappellenl aussi tiuelqiies-Hnirj 
des prëlalâ qui oceupèrent le Bièse episi-opaU No u$avcim remarqué au sanc-j 
tualre un cbMean à deux loura, scmMîible à celui des aruiKS de Caslellionc dal 
Bt-Bertiund ; — au centre de la nef, un écu h trois ciiâqu«s. siu'jnonté de la mt^\ 
tre etde la (rosse épiacopale ; dans une chapenedu sud : —un à-undfi, portant 
nne croU pïnine en I et f^n 4 ; trots faca, de quatre imluicatiom cbnriue, en 
3 j une face dMmlirkalinn, surmontant trois hes^\ s, en 3; - Mirla fiort^i an^e 
t panier de la ^JUTÎ&Ue* un écu, parti de gueules et d'argent, ct>upé d*utte fa*ce 
d'or;— dans le bas-colé du nord, un dander au neuf cases, surmonté des eléa de 
saint Pierre ï —dans nne autre cli»p«UeK un parti timbré d'un besan en i , c^oupé 
en 2 avec utJ<î croix pouimetéo et uu lion rampant en 3^ — enfln, un écu tlml>ré 
de trois étoile*; — un autre tuuhré d*uue croin pùtëe; - un autre d'argeot lu 
Mutoir dei^ueuies, itmiiré d'une crt>î\ pâtée; —un antre dVficnt su sautoir de 
gueule^^ timbré de trois fleurons d'argent. Si nouîi ti'avans pas complètement 
indique îea émaux, r'esl qu'ils ^nt sî mal cuuiipn'és * t que IV*n court risque d« 
tojid»er dans Terreur* en voulant les Iradnire. 
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romaines, bonnets carrés, ei, sur les miséricordes, quelques 
trophées, des chcrubiiis 'allés, des fleurs, des livres, des ^tou- 
pillons Dans les couloirs de jonction, cependant, Tar liste a 

représenté queiques sujets plus dignes de son ciseau. On y 
remarque saint Augustin, en manteau êpiscopal, écrivant sur un 
pupitre ;sùint Luc, la palette àlaniain, peignant un tableau; un 
évêque méditant, la tétc appuyée dans sa main; saint Jérôme 
îi moitié nu, couvert d'un marilcau ï un iïon couché près de 
lui, un livre, un pupitre, un chapeau de cardinal complè- 
tent ses attributs; ssaiut Jean, enfin, écrivant sur un volumen, h 
côté de Taigle. Quant k la stalle de Tévêqué, elle est surmontée 
d*mi dais, supporté par de grandes cariatides représentant 
des hommes barbus, aux ailes de chauve-souris et à la queue 
de serpent. Une statue de saint Pierre surmonte la pyramide. 
Les hauts dossiers a simples panneaux ont, pour tout ornemenl, 
des coloimeîtes de fantaisie avec palmes k la base, cannelures 
et chapiteaux corinthiens. 

Les verrières, quoique très confuses, offrent plus d'intérr^t ei 
paraissent remonter au xv™« siècle; leurs personnages, de gran- 
deur naturelle, représentent, en les parcourant de droite à gau- 
che : saint Mathieu ; saint Marc, portant des besicles et regardant 
sa plume ; saint Luc; saint Jean, avecleurs attributs ordinaires. Les 
têtes sont médiocres; la disposition des draperies et la couleur 
assez bonnes. La descente du Saint-Esprit est plus confuse et plus 
terne. Jésus dans le temple, dissertant avec les docteurs, vêtus 
en évoques et en diacres, n'offre qu'une mauvaise grisaille sans 
couleur; Jésus enseveli et Jésus sortant du tombeau ne sont 
pas moins décolorés, Jésus crucifié entre Marie Magdelame et sa 
mère; Pilale se lavant les mains, pendant que les Juifs entraî- 
nent et frappent le Christ; rentrée à Jérusalem et le portement 
de croix, opposition du triomphe et du martyre, éternel rappro- 
chement du capitole et de la roche tarpéïenne, terminent la sé- 
rie de ces verrières. 

Le seul objet mobilier digne de fixer rattention par sa date, 
est sans contredit la cuve baptismale, ouvrage de plomb, orné 
sur ses parois circulaires, de bas-reliefs superposés par deux 
étages et représentant, sur la bande supérieure, des chasseurs 
dirigeant leurs ûèches vers des pièces de vénerie de différentes 
familles, cerfs, loups et sangliers. Sur la bande inférieure, au 
contraire, des religieux debout, portant un livre k la main, sont 
placés dans des niches séparées. La réunion de ces deux genres 
de dessins très différents, nous engagent à fixer la date de cette 
cuve au xm"" siècle. Œuvre évidente de transitions et de ta- 
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tonnements, elle remanie ù Tépoque romane par les sujets dë^ 
chasse que nous rett^ouvons sur les tombeaux, sur les coffrets, 
surles mosaïques du x"** et du xi»»» siècles; elle appartient àTère 
gothique par la série de religieux. 

Comme dans loutes les églises bâties en brique, la porte prjn- 
cipale-est privée des détails qui font la richesse de celte par- 
tie capitale des cathédrales. Sa large o^ive est encadrée de 
quatre voussures toriques, avec ïiteau appliqué; sur les ébrase- 
ments s'élèvent des pyramides h crosse végétale et k pédicule. Le 
tympan esl occupé par une niche trilobée; le clocher relèverait 
avantageusement la façade, s'il n'était placé sur le flanc, en dé- 
pit de toutes les règles du goût. C'est une haute tour octogone, 
percée de deux tréiîeurs aux deux premiers étages; d'un pleia- 
cintreà fenêtres géminées, à chaque pan de Télage supérieur; 
enfin, de quatre étages d'ouvertures géminées, avec accent cir- 
conflexe etcolonnetles d'angîe. Il ressemble, par conséquent, à 
tous les clochers en briques du haut Languedoc et du pays do 
Foix. Cette construction, du xv"" siècle, ne reçut le niillésime 
de 1760 qu'à répoque de sa réparation et de son badigeonnage, 

LILLE-EN-DODON, LE FOIBSCTET. 



L'église de Lillc-en-Dodon, une des plus importantes dn 
diocèse de Lombes, ne se recommande plus aujourd'hui que 
par son chevet et son clocher. Toutes les nefs ont été récem- 
ment refaites; mais la première partie mérite de fixer les re- 
gards comme un des types les plus curieux des fortlûcations 
dont les temples chrétiens furent munis dans le courant du 
XHi' siècîe. 

Que Ton se représente un chevet à pans coupés, mais formant 
im angle aigu en tête, comme les tours de Moncade, de Peyre- 
horade et d'Âignan nous en ont offert l'exemple. Chaque angle 
t*st tïanqné d'un contre-Fort terminé en guérite crénelée et percée 
d'une meurtrière intérieure. Une tourelle carrée s'élève de cha- 
que côté de la naissance du sanctuaire, avec son couronnement 
de créneaux découverts et df^ fenêtres ayant la même destination. 
Une galerie circulaire, enfin, placée au-dessus de la voûte, 
possède une fenêtre plein-cintre à chaque pan* Voilà pour ce 
qui regarde l^s dispositions défensives de cette partie de l'église. 
Quant aux détails purement architecturaux, ils se bornent à des 
arcades ogivales de dégalement, allant d'un contre-fort à rautre, 
et supportant la galerie intérieure dont nous avons parlé. Un 
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Qculua éclaire les deux travées frontales. De graniles fenêtres 
ogivales percaal les deux autres travées. 

Ge curieux chevet du xiii* siècle, (ils de la pensée bel- 
liqueuse qui conçut réglise de Simorre, précéda de peu d'années 
la construction du clocher. Celte tour octogone, assise sur une 
base carréc,1est percée, à chaque pan de ces trois étages, d'une 
fenêtre ogivale divisée en deux haies par une colon nette cen- 
trale. Une tourelle à pans coupés extérieure renfertne rescalier- 
du côté du Qord. Le rez-de-chaussée, enfin, forme un nartex 
ouvert, sur tous ses aspects, par des arcades plein^cintre. Il est 
recouvert d'une voûte o^^ivale, à quatre nervures, retombant 
iiur des mascarons ref>résentantun démon femelle et une feuille 
d'artichaut. Cette voûte appartient donc au xv" siècle; mais le 
rez-de-chaussée date du itiii% et le sommet du clocher du Xîv». 
Ca porte do Téglise, placée au-dessous, remonte évidemment i\ 
la première de ces dates; c'est une belle ouverture ogivale 
ornée de voussures prismatiques, à larges et profondes gorges, 
flanquées de pyramides pédi^ulées, appliquées sur les montants. 

Nous ne pénétrerons dans riQtérieur de réglise que pour y 
remarquer quelques verrières du xvi* siècle, d'un assez bon 
style. Elles renferment, dans chaque panneau, un grand person- 
nage isolé, tels que Adam et Eve mangeant le fruit défendu ; -^ 
saint Sébastien attaché à Tarbre du supplice, et percé de flèches 
par deux soldats en costume du xvi* siècle; — Jésus crueitié et 
surmonté d'un Jéhova portant la tiare; — saint Jacques en 
sombrero de pèlerin; — saint Adrien en costume de guerre, et 
une sibylle,., aux deux roses du chevet, enfin, rAnnonciation 
et Tadoration des rois. 

Ces verrières, imitées de celles dont Arnaud de Moles enri- 
ehil la cathédrale d*Auch, et peut-être fabriquées par quelque 
ouvrier de ce grand maître, mériteraient, quoique iutîjiimenl 
inférieures, d'être conservées avec le plus grand soin (il. 

Si les monuments .s'estimaient à la dimension, Téglise du 
Fousseret pourrait revendiquer une place fort honorable dans 



{ I ) LUle-en-Dodon po^st^dc ésjralement un uuleî voUf rmnaïn qui sert rî© 
bornii k une clt!.=es rues, et que Ton ilevrait hUm recueillir rou.* le pordie de 
réglUe ou som la liaÏÏe; Il a pour imtriplioii : 

t> H t L E T V S 

POMP^:i Sfiti 

HERCVLl. V.S.I.M. 

Plulctus, vMa\f <1e Piimpius à H<?rt'ul*% 
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liotre nooienclature moDum^ntale; mais nous appréciODs.! 
rouvres d'art à d*aiilres qualités, et nous ne voyons dans 
ceUe-ci qn'un large et long vaisseau, de la grandeur de celui de 
Martres k peti près, entièrement construit en brique. Un chevet 
il patis coupés, une fenêtre k deux baies trilobées à chaque 
pao, des nervures à redoublement renaissance, et deux chapi- 
teaux ornés d'enfants et d'animaux fantastiques» font rentrer 
cette partie de l'église dans la classe la plus ordinaire des che- 
vets du XV ï« siècle. Gioq travées â doubles pilastres, éclairées 
par un même nombre de lancettes, résument tous les détails 
intérieurs de la nef. Nous pensons qu'elle doit remonter au 
XV» siècle. 

LONGAGES, LES FEUÎLLANS, PEYRISSAS ET FABÂRS. 

Le Bas-Comminges, tout aussi maltraité que la partie monta- 
gneuse, a perdu jusqu'au dernier débris des quatre monastères 
qui se groupaient autour de révêcUé de Lombez. Ceux de Lon- 
gages, près de Noé, et de Fabars, non loin de Boulogne, n'ont 
pas conservé pierre sur pierre; leur nom même finira par dis- 
paraître de nos cartes. Celui de Peyrissas, presque aussi bruta- 
lement traité, ne présente plus qu'un chevet à trots absides, 
décoré intérieurement d'arcatures reposant sur des colonnettes, 
et deux autres chapelles duxi»*^ siècle, voûtées en cuï-de-fourXes 
chapelles étaient autrefois décorées de peintures semblables à 
celles de Cazaux et de Bourisp;mais un maienconireux ba- 
digeonnage les en a dépouillées récemment. On sait que Peyrissas 
existait en 6B8, 

Le monastère de Labastide-des-Feuillans, enfin, réduit à une 
partie de ses murailles d'enceinte, construites en brique, ne 
conserve plus k Tintérieur que des bâtiments du ivri»"* et du 
XVII 1»" siècles. 

Après avoir payé ce tribut de souvenirs et de regrets à ces 
antiques maisons religieuses, revenons h des édifices d'un in- 
térêt plus considérable et plus actuel. 

EGLISE DE BOULOGNE, 
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L'église de Boulogne, moins importante que celle de Lombez, 
est, toutefois, d'autant plus intéressante h étudier qu*elle offre 
les rapports les plus intimes avec celle de Beaumarchais dans 
le Pardiac. Aussi sommes-nous disposé à conclure, en l'absence 
de tout document, que le même fondateur dirigea la construc- 
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lion des deux édifices. Même dimension et même hautfsiîr âe 
nef, même chevet, moins large et moiBS élevé que la grand** 
nef ; même voûte k doubles pans coupés; même maliresse-nef 
ogivale, avec nervures croisées à double gorge; mêmes piliers 
demi-ronds appliqués en grande saillie contre les murs, el sur- 
montés de simples abaques formées de tores séparés par des 
feuîlïages; même fenêtre ogivale, percée de trilobés et do 
(juatre (leurs, dans chaque travée ; el, poor tout dire enfin, même 
porche, composé de trois grandes arcades ogivales surbaissées, 
ornées de plusieurs gorges. Tels sont les points nombreux de 
similitude qui rapi>rochent ces deux constructions. 

Il est utile, toutefois, de noter certaines différences qui ren- 
dent rêglise de Boulogne plus complète. Nous ferons remarquer; 
l*' les six chapelles voûtées en ogives très élancées, avec nervures 
croisées à la voûte, qui occupent les trois travées du sud 
et du nord; 2*^ la tour, aussi forte que celle de Beaumar- 
chais, haute de deux étages, flanquées sur les trois angles de 
hauts contre-forts très saillants, et au sud-est d^une tourelle 
octogone consacrée à l'escalier; 3* les contre-forts garnis de 
pinacles en application et de fleurs en crochets. Mais il est facile 
de se convaincre qae ces détails seraient également entrés dans 
le plan de Beaumarchais si sa construction n'avait été inter- 
rompue (figure 12). Cette ressemblance frappante des deux 
monuments nous fait un devoir de considérer leurs fondations 
comme contemporaines. Or, nous savons que Beaumarchais 
devait son origine au seigneur de ce nom, gouverneur do 
Languedoc sous Philippe-le-Bel, en 1301. Boulogne se trouvait 
sur la route qui conduisait de Toulouse, siège raéridionai de la 
puissance française, vers le comté de Bigorre, sur lequel les 
Valois commençaient à établir leur domination. 11 est très pro* 
bable que Beaumarchais jugea convenable d*établir à Boulogne 
une espèce de halte, et son premier soin fut de construire une 
nouvelle église sur les plans qui avaient obtenu déji sa préfé- 
rence. 

Pïus tard, le xv^» siècle laissa sur cet édifice des traces qui 
n'ont pas» encore disparu. Les colonnettes toriques de la porte 
du sud présentent des chapiteaux fort étranges où Ton remarque : 
i« des chauves-souris fantastiques, réunies par trois, telles que 
Callot et Téniers auraient pu en placer à côté de leurs sorcières; 
2^ des femmes au corps d'oiseau et à queue de serpent, portant 
la couronne royale; 3** on y distingue, enfin, ces dragons ailés, an lés 
sur des serpents, que les artistes de François I*^ semblent avoir 
détachés de leurs arabesqueSp On remarque aussi, au premier 




\nlwr du sud, un€ chaire oetogoue en pierre, dont ïesorDements 
imrleiil touïî les caractères de k dernière période ^'Otliique, 
Cha<iue compartiment renferme, en effet, deux quadrupèdes 
Mes et rempaiits, qui tiennent un écu, et sont placés sous des 
uiclies trilobées, surmontées de pyramides a pédicule. Cette 
r.liaire est, d'ailleurs, le seul essai de sculpture qui enrichisse 
Hntérieur de réglise. Point de statues, pas de bas- reliefs; à 
moins que nous ne citions les trois écussons des clés de voûte. 
Ils représentent ; l^ un lion rampant, probablement ceJui des 
soigneurs de Monléon ; 2^ deux tours séparées, dominée par un 
oculus et surmontées de deux étoiles. 

La petite ville de Boulogne, entourée de fossés et de murs, 
comme la plupart de^ bastides, conserve assez de débris de sod 
onceiiite pour nous prouver qu'elle fut construite sur les plans 
réjj^uUersde Trie et de Masseube, mais avec beaucoup moins 
de soin que Mirande, modèle des petites places fortes du 
xiv"* siècle, 

AUBICMC. 



Le nartex et la porte méridionale de réalise d'Aurîgnac 
font regretter que rédilice primitif, construit probablement 
sur des dessins du même style, ait été détruit et remplacé par 
le vaisseau moderne. 

La porte o^nvale aiguë» de 3 mètres de largeur, est séparée 
en deux baies par un pilier central, flanqué de six petits ptlas^ 
très. Ce pilier a pour chapiteau une éteinte corbeille de fleurs, 
servant de socle à une mauvaise statue de la Vierge, tn bois 
doré du xvm»* siècle. Mais il a pi>ur dais une gracieuse déçoti- 
pure ogivale fleurie, sur laquelle repose une seconde statue de 
pierre bien préférable et représenlautla foi tenant un calice à la 
uisiiu. 

â droite et à gatiche, le tympan est percé d'une niche a? ec 
des piedouches, dans lesquels on remarque un dra^n. Chaque 
ébra;^ment^ enfin, possède quatre piedoucbes et autaat de dais, 
ménagés entre les baguettes toriques, formant la ^îUie àm 
niebes (t). 

Tous ces détails nous ramènent donc à la fin du xy»« siètte. 
Le Dartex va nous offrir des déiaib plus él^anis. 

U) 0» iietfiftr^ue sur t^ p(«<lo«clies : iiq liitioy, un u^ 
^Bt uB lUttleM liéKvkrppé^ un diiiM, tnê tHes 




Sa toiture sans voûte s'appuie sur quatre piliers k coloU" 
nettes torses et prismatiques, de la plus belle CKeciition et du 
dessin le plus difficile et le plus Imnii. Ces quatre fûts, de 
3 mètres de haut, couroi^nés de chapiteaux en forme de dais, 
.sont ass\jrément les plus irréprochables tours de force fju'ait 
produits le oiseau de la fin du w"^^ siècle. Hue balustrade réu- 
nissaut les piliers, et letir servant de soubassement^ présente 
des panneaux carrés, ornés de trélleurs aiguës, avec douanes 
et baguettes aux accoudoirs. 

ÉGLISES DE CASTELNAU-MAGNOAC ET DE MONLÈON. 

Nous avons bien peu de choses -h. dire des églises de Cas tel- 
nau-Ma^oac et de Monléon, dans les Qnatre-Vallées. On entre 
dans (a première par un porche intérieur, dont les nervures re- 
tombent sur un buste très grossier et sur un blason détruit, dans 
lequel on ne peutdistingruer que deux étoiles. Une chapelle fait 
face à ce porche. Ses nervures du xV"-^ siècle reposent sur des 
culots représentant une Klte de loup dévorant un agneau, et sur 
une ange qui soutient Técu de quelque maftre-maçon [ on y 
remarque réqnerre, le marteau et la règle. Une seconde cha- 
pelle, joignant cette dernière, rappelle le xvt™* siècle par ses 
nervures compliquées. Leurs retombées sont reçues par des 
fleurs du xv™^ siècle et par un ange portant Técu des seigneurs 
de Monléon, timbré d'un siinple lionrampanL 

Nous devons d'ailleurs borner \h nos recherches; car la nef, à 
chevet droit, ne présente pas de voûte et reste dépourvue de 

tout intérêt Le clocher, lui-même, tour carrée, munie de 

deux voûtes superposées ù ses premiers étages, n*offre à Tex- 
térieur que deux meurtrières à mousquets, une fenêtre ogivale 
à deux baies, avec un oculus au sommet. Si nous ajoutons à ces 
témoignages les contre-forts, bec de flûte, qui consolident la cage 
de rédifice, nous ne pourrons douter que cette église ait été 
construite au commencement du xv»»« siècle et terminée auxvi»*. 

C'était dans ce temple monotone, cependant, que le jeune 
d'Ossat venait chercher ses premières inspirations religieuses, 
élever vers Dieu Hlme quHl devait consacrer à la prospérité de 
la Frauce et au service de son roi. Remontons plus haut. 

Une dame de Marca, revenant de Toulouse en litière, et se 
rendant dans ses domaines, situés tout à côté de Castelnau, prît 
un instant de repos à Cassagnalère, et fut frappée de la figure 
intelligente et vertueuse d'une jeune paysanne de cette commune. 
Décidée f\ la prendre à son service, elle la conduisit k 
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Marca et rétablît bientôt à Larroque, village contigu au do- 
maine de Marca, avec un marécbal-ferrant nommé Ossat, Quel- 
ques mois après, elle mettait au monde Arnauld ûssat, qui de^ 
vait s^éleveraux plus hautes dignités épiscopales et diplomati- 
ques (23 août 153tî). Devenu orphelin, Arnauld Ossal fut employé 
d'abord comme berger chez M. de Marca, et révéla bientôt une 
intelligence si précoce, que le précepteur des deux jeunes fils 
de ce gentilhomme le réunit à ses élèves, afin d'exciter leur ému- 
lation et de faire profiter de ses leçons une capacité digne de 
sortir de la sphère où sa naissance obscure Tavait placée. Ossat 
témoigna toute sa gratitude à son bienfaiteur en faisant les pro- 
grès les plus rapides. Sa raison et sa sagesse marchèrent de 
front avec les connaissances littéraires et philosophiques ; aussi, 
lorsque M. de Marca voulut envoyer ses deux ijls à Paris, il leur 
donna le jeune Ossal pour compagnon et pour guide. 

Le reste de la vie d'Ossat appartient k Thistoire. On peut sui- 
vre les diverses phases de son exisieuce, avec ses biographes, à 
récole de droit de Bourges, sons Cujas; au conseil présidentiel 
de Melun, où il était encore conseiller en 1588; à rambassade 
de Rome, comme secrétaire de rarchevéqiie Paul de Foix ; puis, 
enfin, comme ambassadeur à ce poste important et difficile. 
Après avoir obtenu dans cette dernière mission la réconciliation 
d'Henri IV avec le Saint-Siège, il devint évéqne de Hennés, car- 
dinal (13118) évêque d^ Bayeux, et mourut, eïiûn^ â Ronne, le 13 
mars 1604, à Fâge de 67 ans. 

Mais ce que ses biographes ont omis de dire, c'est qu'au mi- 
lieu de ses hautes dignités, il n'oublia jamais la famille qui 
Tavait pris dans les champs pour le placer sur la voie de la 
fortune. H entretint constamment la correâpotidance la plus 
iutime avec les ^Earca, essaya de franciser leur nom en les 
appelant Lumarque^ et fil parvenir à leur château son portrait 
de cardinal, gage de sa reconnaissance et de son estime (1). 

L*églîse de SMonléon {Mons konis), autre domaine des sei- 
gneurs de Labarthe et de Marea, offre un aspect un peu plus 

(1) La Gimme Harc^ ongiiiAirc de Monetii, en Béant. «Sans le roars du iro* 
âèete {%vf^ mKre rojage dam cetlc proriDce). «tsMit on de iei : 
Jévinede Hifcs^ É CaatelBMHlIigiwiir , en lui iiimil ^iNBMr m 
tiéte, puoitie d«s comtes de Labarthe. a^^ec l*sqaeîa H drrkit co-Mlfiiear de 
WagftoÊt^ Penduil que U ^^ache primitJTe s*étei:auiit avec ràicbevéqnc de 
t^daloase, Gakioire deMiîc^ |4énipi)leQtîaire ût tools IIV daâi la qwbSÊStsméa 
U m ÊsS km, b brandie de CtoMoMi Magonar se perpêtiiati. De mm jimm, 
i habjteul le rMean d'Airea^pp i fieu dt dîstaïKe i 
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monumental tjue celle de Casiehiau, ^Ace aux irois chapelles 
(lui s'ouvrent au sud et au nord. 

Les deux gorges des arcs ogivaux, descendant jusqu'au sol 
de ces dernières, présentent un premier témoignage du xv"'* 
siècle; celïes du côté du sud se rapprochent de notre époque 
parla lourdeur de leurs ogives sans gorges, et par le plein- 
cintre de Tune d'elles. Aussi, voyons-nous, k la clé de voûte, 
la date 15i3, et le monogramme renaissance L H* S, entrelacé. 
L'écu aox trois fleurs de lys de France, prouve d'ailleurs que 
le règne des vicomtes de Laharlhe avait cessé à Tépoque de 
sa construction, et qu'on se trouvait sous l'autorité des rois 
de France. Les Valois étaient devenus souverains des Quatre- 
Vallées, par suite de la confiscation des domainen de Jean V, 
comte d'Armagnac, et du concordat survenu entre Louis XII et 
Louise du Lyon, comtesse de Lavedan, fille de Gaston du Lyon, 
le 8 juillet 1 SI â (1). 

Les hahitants de Monléon se montrent assez fiers des statues 
de bois peints et dorés qui décorent leur église. Mais ces 
fragments, enlevés en 93, à la chapelle de Garaison, produisent, 
clans ce monument de style gothique, l'effet le plus disparate, 
i^lusieurs statues, à demi couchées sur des Inflexions d'arcs 
plein-cintre, étalent rallégorie gréco-romaine du Tsvn^* siècle, 
à la place de la simplicité des symboles chrétiens. Des femmes, 
taillées sur le modèle des Minerves de Ruhens, y représentent : 
!<* la force, sous la peau de lion^ sous la cuirasse et la massue 
d'Hercule; 2" lu prudence avec les serpents du caducée de Mer- 
cure ï 3" les patriarches, saint Jean, saint Paul, saint Mathieu,— le 
Christ,— Moïse, saint Pierre, paraissent honteux elembarrassés 
sous des vêtements lourdement dorés, que le xsn^'^ siècle infligea, 
nolamnient en Espagne, aux types les plus ascétiques. On croirait 
retrouvera Monléon les dépouilles d'une cathédrale des provin- 
ces hasques, et cependant elle ne s'est enrichie que de celïes de 



(l) Jean (PAruiagDût:, assiégé dans Lectoure par Tannée de Louis XI, et tué 
pendant te siège, avait laissé ses hiens à sa sff ur [sal)eau, dame des Quatre- 
Vallées; celle de m it^re, obéissant au désir de lmnoi,^ncT sb rocontiaissûntf^ à 
Gaston de t.yun, m\\ ruvail pmégée pendant k piiiXge de- Lettonie » nomma ce 
hrave chevaîier son lu^rilîer unîverseL CepcndatiL en Hlh, les haldtants des 
Quatre-Vaïlc;es r*P soumirent à In rauronne de Frante ; mais Louîee du Lyon, 
Ûlle de Gaston, réclama la possessiorï des fiefs de son pi^re; et c:e fut imiv régler 
i-e dUîërend que le ^soncordat de lâJ 2 attrihna la sauverainelé lies Quatre- Val- 
lées à la Couronne, en laissant les i wenna à Lonii* du Lyon. (Dom Brugellej 
Chroniques^ p^ 51^9 el sui w } 
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la chRjïelle de Garaisoii, à qui elle aurait dû rendre des orne- 
inenls spécialemeiH crées pour Toratoire du xvir* siècle. 

La porte du couchant nous ramène au xit»* siècle, par les co- 
lonnettes à tletirs grossières et par Tarchivolte à deux gorges 
qui décorent son ogive. Nous devons conclure, par coasétiuenl, 
fjue cet édifice, fondé sous les derniers d'Armagnac, fui terminé 
ati xvi"** siècle, sous la dûminalion fraugaise ; peut-être même 
grâce ayx libéralités du cardinal d'Ossat. 

EGLISE DE BOUHISP, SES PEINTURES. 

Le gotïiique el la renaissance vont se réunir pour nous rame- 
ner dans une de ces hautes vallées où le roman semble régner 
à peu près sans contrôle. Le village de Bourisp, près de Vielle, 
connu par les pèlerinages dont il estrobjel, nous montrera une 
église du xv«'- siècle, décorée de peintures qui nons rappelleront 
celles de Cazaus par bien des points de ressemblance. 

Le vaisseau de cet édifice, delà grandeor de celui de Sarran- 
colio, appartient incontestablement an îtv™" siècle, Son cbevet 
k pans coupés, ses nervures à simples bandes rabattues, re- 
posant sur des cônes renversés, les deux travées de sa voûte 
ogivale, le bas-côté du nord et les piliers octogones de 2 mètres 
de hauteur qui soutiennent ses arcades ogivales, ne laissent pas 
de doutes. 

Toutefois, la lucarne plein-cintre du nord, la chapelle voûtée 
en berceau, du sud, indiquent une première construction du 
\i""^ et du xti"* siècles. Le clocher lui-même, grande tour car- 
rée^ percée, à son dernier étage, de fenêtres à double et à triple 
plein-cintre, reposant sur des fûts de colonnes sans bases ni 
rhapiteaux, porte nu cachet d'antiquité romane qui ne permet pas 
de le confondre avec ceux de Vielle et dWrrau..... Telle est la 
construction presque informe qui reçut une certaine valeur des 
peintures qui la décorèrent dans le cours du xvi"^* siècle* Par 
malheur, la majenre partie des scènes ont été complètement 
détruites sons Vintlnence de rhumiditê ; et c'est avec un profond 
regret que nous devons nous borner à douner quelques indica- 
tions rapides. Ce qui frappe d'abord dans les peintures de Bon- 
risp, c'est la variété des scènes et des portraits; la profusion des 
encadrements et des bordures. Les médaillons y remplacent les 
grandes scènes de Caz.anx, et Ton a quelque peine à saisir la 
pensée dominante qui a dirigé la composition générale. On y 
remarque, en effet, deux évêques, — saint Sébastien mart>T*isé, 
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— saint Antoine suivt de son cochon, — saint Etienne expirant 
sous les pierres lancées par ses bourreaux, — le Christ baptisé 
par saint Jean, — Piiate se lavant les mains en abandonnant le 
Sauveur à la fureur populaire, — le Christ mis au tombeau. 
Les autres scènes de la Passion, placées dans le bas-côté du 
nord , sont complètement détruites. Nous distinguons , à la 
voûte de ce bas-côté, le bœuf, Taigle, le lion et Fange des évan- 
gélistes, — un phénix, — les bustes de saint Grégoire, de saint 
Amerouse, de saint Augustin et de saint Hyéronime, — le péli- 
can et le Créateur (1). Au ciel de la grande voûte, enfin, régnent, 
toujours dans des médaillons séparés, des patriarches indiqués 
par leurs noms écrits en lettres romaines. 

Peu s'en fallut, cependant, que l'artiste ne répétât la scène du 
jugement dernier de Cazaux, sur la voûte de la nef. Il avait déjà 
peint : 1® Des anges sonnant de la trompette vers les quatre 
points cardinaux, avec les mots : Orient^ Aquilon., Occident et 
Auster\ 2» le Christ, le corps nu, recouvert d'un manteau rouge, 
assis sur l'arc-en-ciel, élevant ses mains et reposant ses pieds 
sur le globe terrestre, tel que nous l'avons remarqué à Cazaux. 
Déjà même la Vierge et saint Jean étaient agenouillés à sa gau- 

(1) Le phénix et le pélican ne cessèrent d*étre, à toutes les époques, les sym- 
boles les plus aimés de Jésus-Christ. « Après avoir vécu cinq cents ans, disait- 
on au moyen-àge, le phéni\ vole vers la cité d'Héliopolis et se fait consumer 
sur un autel. Un prêtre survient, découvre un ver caché dans la cendre du 

sacrifice, et ce ver, exhalant une odeur suave, devient un nouveau phénix 

TeUe est la fable orientale dans laquelle les pères de rEglise,Tertullien, Cyrille, 
Clément, Epiphane, Grégoire de Naziance, puisèrent leurs commentaires les 

pjos éloquents sur la résurrection de Jésus-Christ L'aUégorie du pélican 

vient poétiquement compléter la comparaison mystique avec la vie du Sau- 
veur. » Quand les petits du pélican, éclos sur les bords du Nil, sont devenus 
forts, dit Guillaume de Normandie, ils ne craignent pas de frapper leur père, 
qui, dans un premier mouvement de fureur, les perce de son bec et les tue ; 
mais l'amour paternel ne tarde pas à reprendre ses droits ; trois jours après, le 
pélican revient près de ses petits morts; il déchire ses^ trailles, les arrpse de 
son sang et leur rend la vie. » Quelle merveilleuse source de comparaisons avec 
le Rédempteur ! Nous avons flagellé, frappé au visage le Dieu qui nous a donné 
rexlsfence... Ce Dieu, irrité, nous a d'abord abandonnés à Satan; mais Jésus- 
Christ nous a rachetés de la damnation et de la mort, e;i répandant sur 
nous son sang précieux. Ainsi se trouve justifiée la parole d'isaie • Filios enu~ 
trivi et exaltavi, ipsi autem spreverunt me. 

Lors fert son bech dedens son pis, 
Tant que le sanc en raie fors, 
Dont II poucin revienent lors. 

(Hippeau Itestiaire divin, p. 95.) 



clie et à sa droite, ei essayaient, par leurs prièresç d^apaiser la 
rigueur des jugements divins ; mais le peintre s'arrêta ïh; il re-: 
ijonça au pësemeiit des âuiei^et aux punitions matérielles infli- 
gées par les démons, pour s'abandonner aux détails dont nous 
venons de parler. Nous connaissons d'ailleurs la date exacte de 
la confection de ces peintures. Une inscription peinte à côté de 
la chaire s'exprime ainsi : 
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{LVin im% ces peintures furent achevées par les ouvriers Jean 
Berneil et JeaoBoé). 

Mais ce n'est pas sur cette date seulement qu'apparaît Foriginc 
incontestable de celte œuvre; îe porclie va nous montrer des 
témoi^^nages bien plus intéressants et non moins irrécusables 
de Tart du xvi"* siècle. Les peintres, quittant les compositions 
sévères des sujets religieux, se lancent, avec les vives allures de 
Marot et de Rabelais, dans Tallé^^orie satyriqne. Us donnent ft 
leur dessin une hardiesse inusitée, et emploient même la gri- 
saille ii la place des vives coulenrs des scôues religieuses. Douze 
dames en costume du règne d*Henri !11, béret a plumes, fraise 
au collet, manches à crevées, sont placées h cheval sur divers 
quadrupèdes. Elles ne marchent pas seules dans cette parado al- 
légorique. Chacune porte en croupe un diable, étalant avec or- 
gueil les insignes de sa puissance, cornes au front, griffes aux 
pieds, ailes de chauve-souris ou de papillon, et bien autre chose 
encore.,*,,, notamment chez le démon de la luxure..,,. Ces dé- 
mons, debout sur la croupe de la monture, dirigent les belles 
pécheresses sur la route de leurs passions. Et qui sont ces bel- 
les mignonnes? Les sept péchés capitaux : la superbia (orgueil), 
est jDontée sur un lion; VavarUia (avarice), sur un loup; la 
f/iiiû (goitraiandise)^ sur un cochon; elle porte un verre à la 
main; laluxuria, assise sur un bouc, tient les mains croisées 
sur son ventre; la* colère monte un hippogriffe; Vinvifli*! (la 
vanité), un beau cheval, et .se reganle dans un miruir; la pa- 
resse enfin, un baudet,.*.. Dans fétrange conception de cette 
galerie charivarique du kvi"*^ siècle, Tarliste n*emprunta qu'une 
idée aux peintures de Cazaux; il armâtes démons de trois visa- 
j,'es, Tun en pleine poitrine, Tautre an bas du ventre. 

Cette description de Tégltse de Bourisp termine k peu près 
notre étude sur tes monuments religieux du Commiuges. ïl ne 
nous reste h Jeter les yeux que .sur quelques fragments de style 
i^jothiqiifl ; nn i»s les passerons très rapidement en revue* 



L 



— 145 — 

MO.NTREJEAU. — LESTELLE. — CROIX GOTHIQUES. 
CASSAGNABERE. — CIADOUX. 

Montréjeau (Mountreyaou), que Froissant désigne sous le nom 
de Montroyal-de-Rivière, une bonne ville et forte, laquelle est 
du roi de France et de messire Roger d'Espagne (livre III, cha- 
pitre VII), ne possède qu'une église moderne, aujourd'hui sans 
intérêt; mais elle a nécessairement remplacé une église ogivale 
d'une assez grande valeur; c'est, du moins, ce que paraissent 
indiquer les chapelles du nord. 

L'une d'elles est divisée en deux arcades ogivales,comme celle 
du tombeau de Castellione, à St-Berlrand. L'élancement des 
arcs ogives, la forme polygone du pilier central, les ornements 
prismatiques de son socle, indiquent assez que ce fragment 
date du xiv°»e ou du xv"*« siècle. Toutefois, les culots extrême- 
ment grossiers, qui reçoivent les nervures croisées et à deux 
gorges de sa voûte, établissent la préexistence d'un monument 
plus ancien. 

Le clocher moderne de l'église de Lestelle renferme un ancien 
rétable en relief, encastré au-dessus du porche; il se compose 
de deux scènes superposées. Dans le haut, la Vierge assise tient 
le Christ mort sur ses genoux; un saint, placé à gauche, soulève 
la tête du Sauveur. De l'autre côté, sainte Magdeleine, ne pou- 
vant supporter la vue de ce tableau déchirant, est au moment 
de s'évanouir, comme pour justifier la parole du Christ : Il lui 
sera beaucoup pardonné^ parce qu'elle a beaucoup aimé. Un 
ange, portant une petite croix, s'empresse de \a soutenir. Deux 
autres messagers célestes se tiennent auprès de la Vierge. Le 
panneau inférieur nous montre saint Jacques assis, portant la 
barbe, le large chapeau, le bourdon et la coquille; il est imploré 
par un pèlerin et une })èlerine. Le premier est muni du bourdon 
et de la panetière; la seconde porte le rosaire et le voile. Ce ré- 
table, bien sculpté et assez riche de costume, présente tous les 
caractères du xv"»» siècle, et dut êtr^ait en exécution d'un vœu 
de quelque riche pèlerin, à son retour de St-Jacques de Com- 
postelle. 

Le haut Comminges possède, enfin, quelques-unes de ces 
croix de pierre dans lesquelles les artistes du xiv"n« et du 
xyme sièclcs sc plaisaicut à reproduire la légèreté et l'élégance 
des meneaux des fenêtres. Nous avons remarqué des monuments 
de ce style à Pointisinard, à St-Aventin, et à Marignac, près 
de Cierp ; celui de Marignac a ses bras terminés en fleurs de 
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lys. Toutes ces croix portent un christ de très petite dimension, 
sculpté dans la croisure des bras; celle de St-Martory les sur- 
passe toutefois par Tharmonie de ses ornements. Des meneaux, 
formant trefleurs et quatre fleurs, relient les bras entre eux, et 
semblent former autour de la tête du Christ une grande rose 
flamboyante 

Mais la plus remarquable est, sans contredit, celle de Cassugna- 
bère ; l'artiste a sculpté, dans l'intérieur d'un fleuron à sept 
pétale percés à jour, une pieta suivie de deux saintes femmes 
en costume de Clémence Isaure. Sur le revers, paraît Jésus cru- 
cifié entre les deux larrons; Marie et saint Jean sont au pied de 
la croix. Ces scènes ont pour base le chapiteau de la colonne 
autour duquel des personnages, placés dans des niches, repro- 
duisent les principales classes de la société du xv™« siècle : un 
homme à perruque bouclée tenant la marotte de la folie à la 
main, — un juge à longue robe portant un livre, — un évêque, 
— un moine avec le bourdon ou la croix, — un second évêque. 
Nous retrouvons donc ici la pensée qui inspira quelques chapi- 
teaux de St-Sever de Rustan. 

Non loin de Cassagnabère, à Ciadoux, on remarque, devant 
l'église du village, la statue tombale d'un évêque du xv°*« siècle 
dont les pieds sont appuyés sur un lion jouant avec un petit 
chien, comme dan? le mausolée de Castellione à St-Bertrand. 

Malheureusement, les dimensions colossales de ce travail n'ont 
pu le préserver des mutilations; la tête manque, et la pierre 
tendre est endommagée sur plusieurs points. 11 est très probable 
que ce prélat, né au château de Ciadoux, appartenant aujour- 
d'hui à la famille Gontaut-Biron, voulut être enseveli dans la 
modeste église de son village, à côté de ses ancêtres. 

La statue sépulcrale de, Roger de Sarieu, tirée de l'église de 
Martres et recueillie dans le musée de Toulouse, a eu le bon- 
heur d'éviter ces différentes dégradations. Ce mestre-de-camp 
général des bandes de l'infanterie française, mort dans son 
château de Martres, en 1576, est représenté couché sur son 
tombeau, dans un costumé de guerre à la Henri IV ; la tête est 
nue et appuyée sur un coussin ; il a les mains jointes. Cette 
œuvre en marbre blanc n'est pas cependant comparable à la 
belle statue du comte Bernard IV ; elle n'égale ni son élégance, 
ni ses belles proportions. 



TOURS ET CHATEAUX. 



I 



Après avoir étudié les monuraents religieux du Coraminges, 
nous allons Tious occuper de son système militaire et féodal, et 
nous nous convaincrons rapidement que le réseau télégraphique 
(le la vallée de la Garonne était un des plus complets que ren- 
fermassent les Pyrénées. 

Les forteresses du Commin^^es formaietst deux classes bien 
distinctes. Dans le haut Goraminges, où les montagnes et les ro- 
chers présentaient sur tous les points des lieux naturellement 
favorables, les ingénieurs n'avaient jamais eu recours aux atter- 
rîssemeuts; dans le bas Comminges, au contraire, les transports 
de terre jouaient un rôle assez considérable dans la construction 
des châteaux forts. 

A Cassagnabère, on distingue encore, au couchant de Téglise, 
(les traces d^ciie vaste motte féodale, 

Puymaurin porterait dans son nom des preuves suffisantes 
d'une origine du ïx""*" siècle; il rappcnerait les luttes héroïques 
des populations méritlionales contre les Arabes, alors mûme que 
la forme régulière de ses atterrissemenls ne le rendrait pas 
contemporain des premières forteresses du moyen-âge. 

Une motte détachée, haute de 5 mètres et large de 14, cou- 
ronne le sommet d'un promontoire fort élevé, qui présente la 
configuration exacte de celle de Montcassin dans TAstarac, Au 
levant de la motte, s'étend un vaste emplacement quadrilatéral, 
entouré d'excavations de 5 à 6 mètres, appartenant au type de 
St-Arailles d' A s tarac. Au-dessous de la motte, enfin, la montagne 
se trouve munie de deux chemins semblables à ceux de Mon- 
cassin et de Castelnau-Magnoac; une rangée de palissades de- 
vait transfoïTner ces chemins en premières enceintes avancées* 

Le bourg de Puymaario, établi sous la forteresse, était entouré 
de fossés encore existants; mais la porte et la tour d'entrée ont 
disparu; il ne reste plus, du bourg féodal, que certains détails 
de l'église, tels que des lancettes fort étroites du xfïi""* siècle; 
deux chapelles construites posîtérîeurcment dan.^ le xv"^**; un 




chevet k pans coupes et une poitc k nervures prisoialiques avet: 
pinacles sur les monlafiîs. Le cloclier, construit au xsn*^^ isiècle, 
(ïorte le millésime de 1608, 

On peut remarquer trautres mottes féodales sur le coteau qui 
domine Lille-en-Dodon, au levarit, et k Gastel-Gaillard sur la 
roule de Rieumes, Si Samalan a perdu le château ConUal, qui 
joua un certain rôle dans rhistoîre du Commin^es, on distingue 
du moins, au couchant de Téglise, les traces de sa vaste enceinte 
quadrilatérale, même la forme de la motte primitive qui la do - 
minait k Toiiest. Ce fut aun^lessous de cette forteresse du ik^^ou 
du x"»^ siècle, entre les ravins très escarpés du sud et du nord, 
que s'éleva d'abord TégUse du xi*«*', puis la jjetite ville toute sei- 
gneuriale, centre d'un commerce considérable, que Tinfluence 
et les efforts de Lombez, la ville ecclésiastique, ont été impuis- 
sants à amoîtHlrir, 

Labastide des Feuillants possède, au sommet du cotean, très 
rapproché de TEglise, un plateau entouré de fossés profonds, 
que Ton désigne sous le nom de Casfd. Quant au village doté 
d'une halle et construit sur le plan régulier des villes du %m^^ 
siècle, sa situation entre le château féodal et Tabbaye, ses mes 
tirées au cordeau, sont de fortes présomptions qu'il fut fondé en 
paréage par les deux pouvoirs dont il était le lien politique et 
commercial 

Le Fousseret enfin, dont no us avons examiné Téglise» possédait, 
au-dessus de ce monument religieux, un château féodal trèsconsir 
derable; ses derniers débris ont été rasés pour aplanir la hante 
promenade appelée îe Picon {petit pic). 

Mais quittons le bas Comminges, et remontons dans les 
vallées montagneuses, où la présence de rochers escarpés ren- 
dait inutile les transports de terre; nous y trouverons tous les 
châteaux construits sur des escarpements naturels, et ivous 
serons en présence du système télégraphique des atalayes, qui 
faisait suite à celui du comté de Bigorre, 



SVSTlME GÉNÉRAL DES TOURS TÉLÉGRAPHIQUES. 



CASTEL-UIKL. ^ WOUSTAJOU. -- HO. ^ CASTEL-BLANAT. 



Lorsque les si^aïaux arrivaient du côté de TEspagne par lo 
château et le porl de Vénasque, iU étaient répétés d'abord par 
la tour «le CasielHiel^ près de Bagtières-de-Lurhon, et par celle 
de MifuUajou; c'est la qulls se reliaïeïii a ceux qu'avait trans- 
mis la tour à'Oo, par rinterraédiaire de celle de iUistcl-nianat, 
au eonflueiu des vallées de Larbousl etd'OoeniL 

jetons un regard sur ces dittcrentcs atalayes. Ceïîede Cfi.<iU'l- 
Biel, placée sur une petite montî^gne qui occupe le fond ei li^ 
centre de la vallée de la Pique, oftre uu carré d'environ i mè- 
tres; on monte au premier étaj^e par une ouverture établie a 
16 pieds du sol, sur le c6té nord-ouest de la façade. La tour de 
Mitmhfjou^ de ia même dimension, présente une situation un 
peu différente; elle est perchée sur une aifçuille de rocher inac- 
cessible, et adossée aux montagnes de la rive gauche; on y 
reconnaît encore la naissance de la voûte en pont, qui couvrait 
le dernier étage. Celle de CastelBlamU otfre une position analo- 
gue; le rocher sur lequel elle est assise, au pied de hi région des 
sapins, doraijie aune très grande hauteur les trois vallées d'Ou- 
euiJ, d'Oo et deLuchon, 

Nous avons conduit les signaux par deux lignes au fond de la 
vallée de Lnchon; il est probable que de Muusiajou, ils répon- 
daient à Tun des mamelons très iavorables, qui sont placés 
entre Cierp et Ca^aux-Debal, et qui obstruent le fond dé la 
gorge. L'église de ce dernier bourg, bâtie sur un cône très 
élevé, aurait été très propre fi la transmission des feux. Il est 
possible, cependant, que les signaux allassent directement jus- 
qu'aux cbâteaux de Guran et de Bînos, établis un peu plus an 
nord dans une situation tout aussi avantageuse. Nous devons 
faire observer, toutefois, que le château moderne de Curnn ne 
date pas de Tépoque féodale; il ne remonte guère au-delà du 
xv]»"* siècle, comme le prouvent son style renais?^ance, ses tou- 
relles rondes, placées aux angles sur un encorbellement né dans 
le cceur d*une rose, et ses mîirs à damier blanc et noir* Mats la 

1^ 
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chrariiqye ùe ce castel prouve assez qn*iin bâlîmenl plus ancieu 
précéda le château Louis XllL On a ^ardé le souvenir des lon- 
gues haines héréditaires qui agitèrent les seigneurs de Guvan et 
de Binos; ces deux familles, à rexemple de celles de Gutche et 
de Bidache, dans le pays basque, se livrèrent longtemps des 
guerres acharnées. Gomme chez les Grammoot, il fallut un 
mariage entre deux héritiers de ces petits noms féodaux, pour 
éteindre l'animositéet les luttes sanglantes de cesCapulet et de 
ces Moutaiiju des Pyrénées. 

De Guran, les signatix se répétaient h ArrouJ6i^ au nord de 
Cierp, castel dont il reste à peine quelques pans de mnrs. D\ir- 
roujel, ils remontaient aux .sources de la Garonne par Marlgnac^ 
Si-Béat^ Lais^h)^, Puymaitrin^ Castel* Léon H Fidi^, au fond 
de la vallée catalane d*Aran; on hien, ils descendaient vers Je 
bas Comniin^'es par les tours de Froiisav et de Galien^ par Tata- 
laye de Bord-de- Garonne^ m nord-ouest de St-Bertrand, et par 
celle âeOoui'dan, près de Mootréjeau* 

Sur ce point, nouvelle bifurcation ; Tune remontant la Neste 
et la vallée de Barousse, Tautre descendant la Garonne; la pre- 
mière [i^nei allait de Guran au château de MoMousuës; de Mon- 
tousséê à Labaf'the-de''Ne!iLe ; de ce point à Mauvesin; de Mau- 
peain h CieUtat (civiias ancienne ville gallo-romaine, eoUÈre- 
ment détrnite), et reliait enfin h.^s atalayes de la vallée de TA- 
dour. Les signaux pénétraient dans la Barousse par le château 
ruiné dé Lombron, par ceux de Bmmahd^ue et de Caslel-Léon ; 
ils remontaient lahelle vallée de la Neste, en partant de Moti- 
tomsés par les tours de iïèehM^ de Sarrancolin, de Cadéac et 
û'E&tema^ au-dessus de Bourisp.,. De Cadéac, ou pour mieux 
dire d'Arreau, ils suivaient la vuilée de Louron et venaient se 
relier à Tatalaye de Cmtel-Bianat par les tours de Gémos et de 
Comors, placées dans cette gorge transversale. Si nous revenons 
enfin à St- Bertrand, nous les voyons descendre le cours de la 
Garonne par les châteaux û'Ardiéue^ â'Encaitsse et d'Aspect; par 
ceux de Poinlmnard^ de Mantespan, de xMontpézat et de Raque- 
fort 1 1 est ft remarquer qu'à la sortie des montagnes, ces châteaux, 
n'étaient plus reliés par des atalayes de repère; la largeur de 
la plaine permettait aux feus, en effet, de transmeltreîeur signaux 
à des dislances plus considérables que dans Tin térieur des hautes 
vallées, où les courbes brusques et nombreuses britaienl à tout 
instant la ligne directe. Nous allons examiner quehiues-nnes 
de ces tours. 

Celle de Maritinac^ semblable à celle de Mouslajou^ par sa 
i.frî**i^i*^ur, sa forme et sa situation sur un rocher conique excès- 
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sivement escarpé, présente, comme celle de Castel-Biel, une fe- 
nêtre plein-cintre au centre du mur du nord, î'i 4 mètres du sol, 
et une ouverture au centre du mur du levant. 

Celle de Lais, située au-dessus du village de ce nom, au sud- 
est de St-Béat, à rentrée d'une gorge latérale, varie un peu de 
proportion et de forme. Son carré, plus considérable, s'allonge 
dans le sens de Test à l'ouest. Elle est percée au sud, et toujours 
sur le côté, d'une ouverture qui devait servir d'accès à la salle 
du premier étage, établie au-dessus de la fosse. Une vieille tour 
en ruine, qui paraît avoir eu la même dimension que celles de 
Marignac et de Moustajou, existe encore au-dessus de F oos. Son 
carré, moins grand que celui des précédentes, n'a guère plus de 
3 mètres de façade, et présente, au troisième étage, plusieurs 
fenêtres carrées, de 40 centimètres sur 25, qui servaient de cré- 
neaux et de meurtrières. Elle est plus mal construite que celles 
dont nous venons de parler; le chiste qui compose ses mu- 
railles n'étant pas relié par du ciment; sa situation et son 
nom caractéristique de Pymmaurin (mont des Mores), suf- 
fisent cependant pour la faire considérer comme une atalayc 
de- très ancienne date. Elle était d'autant plus importante, 
qu'elle dominait l'entrée de deux vallées. 

Quant aux tours de Bord-de -Garonne, au nord de St-Bertrand 
et de Gonrdan, près de Montréjeau, elles n'ont conservé que 
juste assez de ruines pour permettre de désigner leur place 
sur la carte. Montoussez, au contraire, était un véritable châ- 
teau fort, séjour ordinaire des seigneurs de Labarthe. Le don- 
jon carré se détache encore avec majesté du centre d'une en- 
ceinte formée de fortes murailles à moitié détruites. Le sommet 
du rocher conique, entièrement détaché, qu'il occupait, avait, 
il est vrai, peu d'étendue; mais il n'en était que plus facile à 
défendre. 

Le château de Labarthe était situé sur un point plus abor- 
dable, il commandait le bourg de ce nom, et n'était élevé au- 
dessus de la basse plaine dé Nestes que de quelques mètres. 
On ne distingue plus aujourd'hui qu'un grand carré de mu- 
railles de 18 à 20 mètres de façade, privé de tout détail. For- 
mait-il une petite enceinte flanquée d'un donjon frontal, ou une 
énorme tour ^isolée? Il serait difficile de le décider, d'après les 
fragments informes qui nous restent. La solidité de ces murs 
dé brique et de cailloux, baignés dans le mortier, semble re- 
monter au xii"» ou au xiii^»® siècle. 

La tour* de Héchètss, entièrement semblable à celle de Vi- 
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dalos dans le Lavedan, joignait à son caractère télégraphique, 
celui de tour de défense à l'égard de la petite bourgade de ce 
nom. Construite en assez mauvais appareil, elle a perdu tous 
ses mâchicoulis, et Ton ne peut y accéder que par Touverture 
carrée du sud, placée à 6 mètres d'élévation, et aboutissant au- 
dessus de la basse-fosse. Quoiqu'elle soit placée au fond de la 
vallée, sa position sur l'escarpement d'un rocher qui tombe à 
pic dans les eaux de la Neste, la rendait inabordable (figure 13). 

La tour de Cadéac, au contraire, reproduit la situation de 
celle de Moustajou, et domine le village de ce nom à une très 
grande hauteur. Elle paraît avoir été flanquée, au sud, de 
quelques bâtiments logeables très restreints, et maintenant 
détruits (figure ii). 

CHATEAU DE St-BÉAT. 

Les forteresses comtales du Comminges, ne présentent sur 
aucun point les dimensions imposantes de celles sur lesquelles 
les vicomtes de Béarn avaient imprimé le cachet de leur puis- 
sance. Le château de St-Béat, un de leurs principaux et de 
leurs plus antiques manoirs, n'ofifre rien de l'aspect indestruc- 
tible et formidable de Montaner, d'Orlez, de Lourdes et de 
Mauvezin; construit avec assez peu de soin, ses murs se lézar- 
dent, s'ébrèchent; la description que nous avons faite de 
celui de Beaucens, pourrait lui être appliquée à très peu d'ex- 
ceptions près. 

Montons sur le rocher qui rappelle celui du manoir des vi- 
comtes de Lavedan, par son élévation, son étendue et sa jonction 
à la montagne de la rive droite. Nous entrerons d'abord dans une 
enceinte quadrilatérale, allongée du sud au nord, longue d'envi- 
ron 35 mètres, large de 18 et entourée de très faibles murailles 
de vingt-cinq pouces, que couronnent de mauvais créneaux en 
moellons. Dans la partie du sud, nous remarquons des lucarnes 
et des corbeaux en biseau qui prouvent l'existence de quelques 
bâtiments d'habitation ; toutefois, les plus considérables s'éten- 
daient au nord. Une seconde enceinte de murailles, de 1 mètre 
40 centimètres d'épaisseur, où Ton distingue encore des cré- 
neaux, formait une ligne particulière de défense, autour du lo- 
gement de la famille comtale. Le corps principal,^qui mesure 
15 mètresde long sur 7 de large, était accessible au rez-de- 
chaussée par une porte à linteau droit, assez étroite; les fenê- 
tres, dépouillées de leurs encadrements de pierre, ont perdu 
leur caractère. C'était auprès de ces bâtiments, au centre de la 
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petite cour qui ies précédait, que s'élevait le donjon carré, bâti 
sur une base de roc, et large de 3 mètres. Il est accessible par 
la seule ouverture pratiquée au couchant, à 6 mètres du sol, et 
présente cette disposition notable qu'un plein-cintre de dégage- 
ment s'élevait au-dessus du linteau droit, et ménageait ainsi un 
tympan, sur lequel on ne distingue cependant aucune inscrip- 
tion au signe héraldique. La fosse du rez-de-chaussée, large 
de 1 mètre 50 à peine, n'avait d'autre soupirail que l'orifice mé- 
nagé dans la voûte. ^ 

Le château de St-Béat fut toujours d'un accès très difficile; le 
chemin couvert qui contournait la montagne, au levant, était 
précédée d'une tour de défense, semblable à celle que l'on jetait 
sur les ponts du moyen-âge. 

Le sentier des piétons (lui descendait vers le bourg et vers le 
prieuré, était dépourvu de toute barbacane ; mais il était taillé 
dans le roc et formait ces escaliers appelés pouterles, si nom- 
breux dans les anciennes villes du midi. Il communiquait avec la 
grande enceinte du sud par une porte ogivale à laquelle on ne 
pouvait atteindre qu'en grimpant sur des pointes de rochers. De 
^cette enceinte, enfin, on entrait dans celle que dominait le don- 
jon, en passant sous une porte plein-cintre, sans herse, percée 
dans le second mur d'enceinte (figure 15). 

D'après l'examen de ces détails, nous sommes convaincu que 
le château primitif fut construit au xii'"« siècle, et qu'il se bor- 
nait à celte dernière enceinte. L'épaisseur des murs, les portes 
plein-cintre du donjon et du rempart, l'absence de mâchicou- 
lis réunissent leur témoignage pour confirmer cette opinion. 
Nous voyons, d'ailleurs, qu'en i 139, l'abbé de Lézat convoqua les 
principaux seigneurs du pays, et que, dans l'assemblée à laquelle 
prirent part le comte de Comminges et le prieur de Si-Béat, il 
fut convenu qu'on élèverait des remparts et des forteresses au- 
près des monastères, afin de les mettre à l'abri des brigands qui 
ravageaient les propriétés ecclésiastiques. Or, comme le château 
de St-Béat s'élève directement au-dessus de l'ancien prieuré, 
nous ne conservons pas le moindre doute sur l'intention protec- 
trice qui dirigea les comtes de Comminges, lorsqu'ils construisi- 
rent cette forteresse. 

La secondfe enceinte et les bâtiments logeables du sud, au 
contraire, ne durent être ajoutés que du xiv"' au xv™« siècle; il 
ne serait pas impossible que ce développement de la forteresse 
coïncidât avec un acte de munificence de Louis XI qui, voulant 
récompenser le comte de Comminges, Jean, de la part qu'il avait 



prise à la conquête du Roussillon, ïuï remit, en 1463, une somme 
de six mille livres, et lui céda la sénéchaussée de Toulouse avec 
la ville et la seigneurie de St-Bëat. 

Celte ville de Sî-Béat, née ainsi que tant d'autres sous la pro- 
tection maternelle du prieuré, avait acquis une assez, grande 
importance sous les Valois, comme clé du Commiiiges du côté 
de la vallée catalane d'Arran; aussi, reçut-elle de nos rois 
des armes analogues à cetle situation jîe place frontière. Nous 
avons remarqué, il y a qufïlques années, sur une ancienne porte 
du sud, une pierre portant un écu parti, ayant dans la parUe 
senestre ime dé en pal, terminée eu fleurs de lys et surmontée 
d'unù couronne royale; à la destre, h millésime iM1 avet^ la let- 
tre L, initiate de Louis, et le cliiifre XI H. St-Béat devait bien 
témoigner quelque reconnaissance au fils de Henri IV, car il 
avait accordé à son commerce des lettres patentes datées de Sl- 
Germain-en-Laye^ 21 juin 1634, pour annuler toute saisie de bes- 
tiaux ou emprisonnements de vendeurs, peudant les huit jours 
de foire dont celte ville était favorisée* 

Cette localité, longtemps tlonssante, grâce à sa situation sur les 
frontières, ne possède plus de ses anciennes maisons qu'une fa- 
çade de 6 mètres, sur laquelle ou remarque une porte, sur- 
montée de pinacles et de pyramides, et décorée de deux syrènes 
tenaîil un écusson effacé; Tune de ces femmes symboliques 
porte un disque qui représente peut-être le soleil de la nouvelle 
loi;rautre tient le livre de Taposlolat. Le millésime 1533, le 
chiffre de la Vierge Marie et un autre signe formé des Initiales 
du pTopriêlaire, complètent rornementation. 



FRONSÂC ET GALIES. 



De St'Béat descendons k Fronsac, une des principales châ- 
tellenies du Comminges. Les regards du voyageur sont encore 
attirés sur la belle tour féodale qui se montre au-dessus d'une 
colline peu élevée de la rite droite de la Garonne, Ce donjon 
forme d'ailleurs tout ce qui a survécu de Vancien manoir set 
gneuriaL Sa masse carrée, de 7 mètres de face, très bien oon 
truite, et qui devait occuper le centre de Tenceinle, dont oo 
aperçoit enfbore quelques mines, a conservé, comme la plupart 
des tours que nous avons citées, Touverture ogivale, ménagée a 
i mètres du sol, par laquelle on acrêdiiil au premier étage (fi- 
gure 16), Fronsac n'était pas d'aillr^urs le seul chdtelel qui do- 
minât cette rive delà Garonne. A quelques kilomètres plus bas, 
et toujours au pied de la montagne, on rencontre, dans u 
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tuation entièrement analogue, le village de Galies, au-dessus 
duquel paraissent les substructions d'un vieux château; h n'a 
plus de reconnaissable, il est vrai, que le mur des bâtiraentsdu 
nord, d'à peu près 9 mètres de largeur; mais la présence de ce 
fragment, sur la pente septentrionale du rocher, prouve assez 
que d'autres constructions en couronnaient les flancs et le som- 
met, et formaient une gentilhomii^ière d'uue certaine impor- 
tance. 

POINTISINARD ET MONTESPAN. 

Il ne reste du château de Pointisinard, situé à l'extrémité d'un 
promontoire de rocher, borné par le Ger et par un ravin, que 
quelques pans de mur. On ne peut tirer d'autre induction de 
ces débris que celle de l'existence d'un manoir d'une assez 
grande étendue, et très solidement construit, qui tira probable- 
ment son nom de puntis pointe, promontoire, et d'Inard ou 
Isnard, son fondateur. Il est utile de faire observer que ce 
nom d'isnard était très commun parmi les seigneurs de race 
vascone. Le comtes de Comminges descendaient d'Asnarius ou 
Isnarius, comte de la Marche de Gascogne, très connu par la 
fondation de l'abbaye d'Alaon. Or, si l'on considère que les 
comtes de Comminges conservèrent, plus que tous autres sei- 
gneurs, l'habitude de subdiviser à l'infini leurs domaines entre 
tous leurs enfants, et que ces domaines appartinrent quelque- 
fois â six ou sept suzerains, prenant tous le titre de comtes de 
Comminges, il est permis de croire qu'un cadet du nom d'is- 
nard, héritier d'une fraction du comté, fit construire le castel 
au bas duquel s'éleva peu à peu le village de ce nom. Mais il 
• faut renoncer à res|)oir d'éclaircir ces suppositions par l'exa- 
men des archives; Montgomméry livra le bourg aux flammes 
en 1569, et tous les titres périrent dans le désastre. 

De castel en castel, d'étape on étape, arrivons enfin, par cette 
route de la féodalité, au manoir de Montespan, digne pen- 
dant du château coratal de St-Béat. Ce château, dont le nom 
est* devenu fatalement historique par le scandale royal qu'il 
rappelle, fut construit dans les premières années du xv«»« siècle, 
au sommet d'une montagne escarpée, par un certain Roger, 
fils naturel d'une demoiselle de la Cour de Navarre, issue d'une 
riche famille du Nébousan. Roger, chevalier vaillant, mais sans 
nom, passa toute sa jeunesse en Espagne, et voulut perpétuer 
le souvenir de ses hauts faits, en donnant à son castel un nom 
qui rappelât son origine (Montespan, mont d'Espagne). Il ne 
faut pas se le dissimuler, l'Espagne était alors la première na- 
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tioB clievaïeresque Ue TEtirope, et l'on était fier de pouvoir 
dire : J'ai fait mes premières armes sous les yeux des compa- 
gnons du Cid. 

Le château deMontespan présefite, de nos jours, une première 
enceinte 4 uadril a Eérale, vers le centre de laifiielle s'élève un 
donjon carrée sr^ntblable à celui de St-Bêat et auquel on n'ac- 
cède que par la leu(?tre du su^, située à près de S mètres au-des- 
sus du sol. Une tour également carrée, percée de deux fenêtres 
plein-ciQtrp, et située à Tangle sud-est, communiquait seule 
avec les parapets du rempart, dont on peut encore distinguer 
les créneaux. Tel fut, probablement, le château primitif de Ro- 
ger d'Espagne. Plus tard, il recul comme celui de St-Béat, des 
développements d*une certaine importance; quelques bâtiments 
logeables occupèrent l'espace compris entre les deux tours car- 
rées, et ce fut en cet état que Froissard dutle trouver à Tépoque 
de sa chevauchée historique dans ces contrées : *t En ce mo- 
ment, dU-il, nous passâmes de-lez un chas tel qui s'appelle la 
Brélicc, et puis un autre chastel que on dit Bacelles, et tout en 
la comté de Comminges. En chevauchant je regardois et vis par 
de \k la rivière un très bel chasfel et grand, el bonne ville par 
apparence. Je demandai au chevalier comment ce chastel étoit 
nommé. Il me dit qoe on Tappeloit Montespain : « et est à un 
« cousin du comte de Foix qui porte les vachesen armoirie,que 
a on dit messire Roger d'Espaigne. C'est un grand baron et 
e grand terrien en ce pays-ci et en toulousain, et est pour le pré- 
« sent sénéchal de Carcassonne, y» Lors demandai-je à messire 
Espaing de Lyon ; « Et cil messire Roger d'Espaigne» quelle 
« chose est-iî ^ messire Charles d'Espaigne qui fut connétable 
«( de France ? » Donc me répondit le chevalier et me dit : a Ce^ 
« n*est point de ces Espagnols là; car cil messire Louis d'Es- 
« paigne et ce messire Charles de qui vous parlez vinrent du 
« royaume d'Espaigne et de France, de par leur mère, et furent 
« cousins germains du roi Alphonse d*Espaigne. » (t, lU, liv.lU, 
t::h.VÏI.) 

Montespan devait recevoir plus tard des constructions plus 
considérables. Une troisième tour cylindrique, que Ton voit 
encore à Tangle nord-ouest, fut construite au xyi""* siècle. 
Dans le \vu^% enfin, la famille de Montespjy], voulant donner fl 
son manoir un reflet de sa prospérité, éleva les grandes et spa- 
cieuses constructions, malheureusement détruites, qui formaient 
une nouvelle façade au levant (l). 
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n) U est prohalile que les Montespan donnèrent h la mérae époque un térooi 
^tià«« de leur pieuse muniaci'nrp ii Vé^\m que dominent les ruiaea du châlcttu ; 
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Ce caslel, beaucoup mieux construit que celui de St-Béat, 
nous présente donc,- sous une forme plus évidente encore, Tad- 
jonction successive de plusieurs constructions féodales. Il esta 
remarquer que le donjon, ainsi qu'à St-Béat, ainsi qu'à Beau- 
cens, formait fausse équerre avec les remparts du nord-est, 
dont il n'était séparé que par une distance de 4 à 6 mètres (fi- 
gure 17). Mais le château de Monlespan, parvenu au faîte de sa 
prospérité, fut bientôt abandonné par des seigneurs avides d'oc- 
cuper à la Cour le poste de favoris des rois de France. L'infor- 
tuné mari de Mlle de Tonnay Charente ne rentra pas même dans 
son manoir, lorsque Louis XIV Teut exilé de Versailles. C'est 
dans le comté de Bigorre que nous trouverons le château qui 
fut transformé en prison politique par les despotiques amours 
du grand roi. Montespaiï était donc entièrement abandonné 
quand la révolution appesantit ses fureurs sur l'aristocratie, et 
93 ne frappa de ses décrets réprobateurs qu'un spectre féodal 
depuis longtemps dépouillé de sa grandeur. 

TERMES, St-MARCEL, MONTPEZVT ET ROQUEFORT. 

Le Comminges possédait, en outre, au centre de son territoire, 
quatre châteaux considérables dont les ruines présentent l'as- 
pect le plus pittoresque et le plus imposant. Roquefort et Mont- 
pezat^ au-dessus de St-Martory, St-Marcel^ non loin d'Aurignac, 
et Termes, à l'ouest de Boulogne. 

Ce dernier, dont le nom indique assez sa position sur la fron- 
tière du comté (Termes, bornes, limites), ne montre plus que 
quelques substructions indestructibles, paraissant remonter à 
une antiquité très haute, et appartenant peut-être à une forte- 
resse semblable à celle de Mauvezin. 11 ne faut pas oublier que 
les vicomtes de Béarn et les comtes de Bigorre n'avaient jamais 
cessé de menacer le Comminges, à la possession duquel ils 
avaient de sérieuses prétentions. Il est donc probable que les 
seigneurs de ce dernier comté voulurent opposer au château 
de Mauvezin une forteresse capable de repousser les assauts de 
sa garnison ; mais cette place fut détruite et on la remplaça, dans 
le xvi"« siècle, par une espèce de pavillon d'une hauteur impo- 
sante, percé sur toutes les façades d'énormes fenêtres, anse à 
panier. Ses ruines, encore debout et hardiment assises sur une 
base très étroite, défient les ouragans, et dominent tout le pla- 
teau sous-pyrénéen, depuis l'Océan jusqu'à la Méditerranée. 

car on remarque sous le porche une espèce de rétable avec niche, à fond de co- 
quilles, ornée d*anges assez prétenUeux, de mascarons gréco-romains, et d*Qn 
Jéhova coilîé de la tiare et portant le globe dans sa main. 

20 
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Les ilébris ûu château de St-Marcel femontant au s»¥**sjèd*\ 
sont plus étendus mais moins grandioses. La tour et le donjon 
ont été renversés, et Ton ne distingue plus qoe les inurs asse?. 
élevés et très solidement conslniits, d'une enceinte pins grande 
et plus régulière que celles de St-Béat et de MontespaiK 11 est 
vrai que la montage, quoique assez élevée, offrait â rarcliitecte 
un vaste plateau, favorable au développement de ces lignes 
droites. Il en était ainsi de celui de Montpezaî, élevé sur les co- 
teaux de la rive ^Muche de la Garonne; ses remparts, formant 
une enceinte quadrilatérale, sont couronnés de créneaux con- 
tinus et construits en bel et bon appareil moyen, parfaltemeot 
conservé. Un donjon de 7 mètres carrés, muni de sa basse-fosse 
et de sa porte d'accès au premier étage, élève sa masse impo- 
sante, ré«îolière et peu endommagée, dans Tangle sud-ou^t ée 
Tenceinte. Une tour carrée commandant la porte de ronest, est 
aujonrtrhui détruite, La dîsiposUion de ces deu\ tours, !a r^a- 
laHté des inerlons des parapets, les débris des bâtiments lùgfm- 
bîes, tout présente Taspect des forteresses du \\\^ siède. 
Quoique élevé sur le sol du Camminges, peut-être faut-il Rltrh 
buer ta construction de Mootpezat au!L comtes d'Aniiagii»&, 
pétiteurs acbarnés des comtes de Foix-Béarn, daiislft 
du Comminges; €ar Froissard nous apprend, afec la iiaiv€té ée 
sa fniide exactitude, que les deux adversaires avaient établi leurs 
places frontières h Mootpezat et à Roquefort. « Et passâmm à 
Montpezat, dit-il, un très beau chastel et trè^ fort pour le coate 
d'Ermignac, séant baut sur une rocbe ; et dessous €&lle cliffiiig 
el la ville. Au dehors de la ville, le trait à^ane arbalète^ à m pas 
que OQ dit : à la garde^ est une tour sur le cbemifl^ eotic la ro- 
che et la ri\ière, et devons cette tour, sur le pacage, a IM 
porte de fer coulisse, et pourraient sir personnes garder ce 
passage contre tout le mande; car ils &> pea^efil qws 
cheYauclier de front pour les rodies et la rtvièfe. Adonc, 
au clievaller : • Sir^ veea à un fort passage et 
t lie pays. > — « Cest Toir^ rép<M»dit le ciieTaller ; «I 
« qm^ rentrée ^ît forte, toute fois le comte de Folx la 
« tine Cois* ei passèrent lui ^ ses ^u^ tous par ci, et ¥ïfii«ai i 
« Palaminîdi et à Moalesquieu ei jiis<{iies à la elle ée Panîefs. 
« Si était le p^»tge asseï liiea gvàé; mais aixlicffs «TÂvflcIifm 
< quil avait » saconp^gaîa, lui aid^«al 
« à £uFe..». « L 111^ lit. UU ch. nt (1) 
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Si Mt/iitpe::>iU 50 distingue par sa conseivatiim el sa régulariUV, 
le château deRoquefoti, situé sur l'aulre rive de la Garonne, 
se fait remarquer par le désordre des débris qui couvrent le 
flanc occidental de la monlagne. Il oiTre, d'ailleurs, celte parti -_ 
cularité, qu'au lien d'Être construit sur le sommet^ il s'étend sur 
une surface très inclinéei corame si les défenseurs s'étijient mé- 
nagé la facilité de considérer la jonction du Salât et de la Ga- 
ronne de toutes les parties de la forteresse- 
Son enceinte, très considérable, protégée au nord, à Test et à 
l'ouest par des pentes rapides. Tétait encore plus au sud, grâce 
h la muraille de rocher naturel qui la séparait du reste de la 
montagne. On s'explique aisément, eu voyant su formidable po- 
sition à la réunion des deux plaines, la pensée stralépque qui 
dirigeait Simon de Montfort, lorsqu'il choisit ce point pour éta- 
blir un camp qui pût surveiller et couvrir toutes les vallées du 
haut Comminges. 

AURIGNAC- 



Tous CCS châteaux, cependant, cédaient le pas h celui d'Auii- 
gnac, siège d'une cbatellenie du comté. Malgré son infériorité 
sous le rapport architectural, Texistence do gros bourg d'Auri- 
gnaCj auquel il avait donné naissance, lui assurait une im- 
portance qui manquait aux précédents, tous isolés sur des 
montagnes inhabitées. 

La position d'Aarignac rappel le, avec la pi us grande exactitude, 
celle de Castelnau-Barbarens, dans TAstarac; c'est la même 
accessibilité du côté du levant; ce sont lesuiémes escarpements 
inabordables dans les trois autres aspects; c'est, enfin, la même 
situation de Téglise à quelques mètres à Torient. Les débris 
fort mutiles du ciiâteau nous permettent, d'ailleurs, de recons- 
tituer la forteresse comtale avec une assez grande exactitude. 

Le donjon central,de forme cylindrique el de iO k il mètres 
de largeur, occupait Tangle nord-est d'une enceinte quadri- 
Jatérale, située sur le point le plus élevé de la montagne- Ce 
donjon est percé de quelques meurtrières, el surmonté de 
merlons à moitié détruits; mais il est privé de cette élégante 
couronne de mâchicoulis qui donne un aspect si pittoresque 
aux forteresses féodales. Au couchant s*onvrait une porte h 
linteau droit par laquelle on montait, au-dessus de la basse- 
fosse; un escalier infléchi qui suivait la forme cylindrique de la 
lourducôtédu midi, atteignait sur la plate-forme. Mais les 
comtes de Comminges, dans leur besoin d'emprisonner leurs 
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panemis, nolammenl à l'é[»oque où les trArma^nac et les 
nais leur faisaient une ïulte si adiarnée, les cnmtes de 
minges, di.sons-noos, De trouvèrent pas leur basse* fosse 
^tiffisaote, et ils en construisirent une seconde joignant le don- 
jon au couchant. Cette fosse, qn*aucnne tour ne surmontait, 
était de forme ^carrée, recouverte d*un berceau de voûte, et 
munie du soupirail supérieur par lequel on précipitait les 
prisonniers. On devait passer sur celte voûte, en se rendant du 
parapet du rempart k la porte du donjon ; si bien que Torifice 
dont nous parlons se trouvait sur le passage, et les gardes pou- 
vaient très oommodément jeter leur captif dans la première ou 
dans la seconde basse-fosse; Tune et Tautre étaient également 
propres à les engloutir. C'était au sud et au coucbant de cet 
appareil très complet d'oublietles, que s'étendait une première 
enceinte de remparts d'une quinzaine de mètres carrés; une, 
porte ojîivale, aujuurdlnii méconnaissable, perçait la muraille 
du sud et conduisait dans la rue du bourg. Au nord de cette 
première enceinte de refuge refînait une espèce de bastion ou 
enceinte avancée, aHossée h la première sur toute la longueur 
du levant au couchant. Elle était large de 7 mètres a peiiie^ et ^m 
flanquée, à ses deux angles extérieurs, d'une tour rondo dressée ^Ê 
sur la crête rocbeuse des escarpements. Au sud-ouest, enfin, ^1 
s'étendait une eneeiole plus considérable, couisolidée k Tangle 
* de Touestet du sud par un contre-fort carré, au-dessus duquel 
s'élevait une tourelle ronde d'observation, assise sur un encor-^ 
bellemenl, et communiquant avec les parapets. ^Ê 
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Malgré la desîrueiion des fenêtres, des macbicoulis et de 
presque tous les détails qui pourraient nous aider à retrouver 
les dates de ces diverses construetious, nous nliésitons pas à 
dire que Tenceinte carrée fut construite du xtii™* au xiv"» siè- 
cle, avec les tours rondes des angles, dont les débris existen 
encore; que le donjon cylindrique remplaça le donjon carré 
primitif dans le xv"« siècle; que la petite enceinte supplémen- 
taire dut être construite k la même époque. Quant à la grande 
enceinte, qui enferme toute la partie sud-ouest du bourg, 
elle fut évidemment élevée dans le xvi™* siècle; ses deux tou 
relies d'angle en encorbellement, destinées h servir de guérit^ 
d*observalion, en sont la preuve incontestable. 

Quelles furent les circonstances qui nécessitèrent la construc- 
tion de cesderniers rcmparlst L'a^'randissementdu bourget lebe* 
soin de mettre ses maisons à couvert. Le château se trouva^ dès- 
lors, entrç deux barris; celui dont nous parlons et celui qui s'é- 
tait abrité, au levant, entre le castel et réglise, témoin le clocher 
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maderne, anciemetôvr élevée sur une porte ogivale de défens 
Les deux grandes fenêtres du dernier étage, découpées en me- 
neaux flamboyants, la balustrade supérieure, percée de quatre 
feuilles, prouvent assez, en elTet, que la lour fut exhaussée et 
cliangéc en clocUo h la fin xv""* siècle. 

JMONLÉOJ^ ET CASTELNAU-MAGPiOAC, 

Si les comtes dn Comminges avaient établi le sii^go de leur 
puissance dans les manoirs de St-Béat, de Roquefort et d*Aun- 
gnac, les vicomtes de Labarthe, seigneurs des Quatre -Vallées, 
avaient leurs principaux boulevarts k Montous^és^ à Monléon et 
à Castelitau-Matjnofic. 

Nous avons déjà parlé du premier de ceschâteaux^ en nous oe^ 
eupanl des alalayes. Celui de Monléon, entièrement détruit, n*a 
conservé, au sommet do coteau conique et très élevé qui s'a- 
vance en promontoire vers lenord-ouest, que des fondements 
d'une vaste tour quadrilatérale, constriute en pierre de ^Tand 
appareil. Au dessous du manoir féodal, vers lo sud, s'étendait le 
bourg, dont on reconnaît encore les fossés du levant, et quel- 
ques pans de rempart du coucbant, llanqués d*une tour carrée; 
mais la porte du sud, seule, existe encore. Son arc ogival, sans 
herse, la fenêtre k trélleurs qui éclaire sa tour carrée, du côté de 
la rue, une porte de même style^ k laquelle atteignait Tescaiier 
exlérieur, lai donnent la tin du xv™« siècle pour date; surtout 
ïorsqu^oîi rapproche ces témoignages de trois mâchicoulis k 
plein-ciuire, qui surplombent la porte extérieure. 

Plus lard, il est vrai, Monléon se donna une seconde porte h 
l*ouest; mais son arc plein-cintre prouve qu'elle ne fût ouverte 
qu'au xv!!^"*- siècle. 

CtiRlelnnaMagnùac s'élevait dans une situation à peu près 
semblable. Son château, bAti postérieurement k celui ûùMoh- 
léùfi, comme son nom de Cast^lvau semble l'indiquer (château 
neuf, par opposition au chAîeau vieux), remonte cependant à une 
assez haute antiquité. Le sommet du cnleau très élevé et parfai- 
tement détaché de tous ceux qutrentourcnt,ful disposé en cône, 
avec des retraites au^lessous du premier plan^ dans le genre de 
celles que nous avons remarquées à Motitcassin, en Astarac. 
Une enceinte ronde dut s'élever au sommet du cône, et occuper 
la plate-forme qui mesure 3â mètres de diamètre; c'est du 
moins ce qn1l est permis de conjecturer en exaroinanl les fon- 
dements d'une tour carrée qui s'élevait au couchant, et qui dut 
former im donjon frontal, semblable k celui de Mauve/jn* Ce- 
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pendant, la (jarlic la plus difïiiê d'intérêt fut, à notre avi*s, la se- 
conde plate-forme quadrilatérale, placée au coucliantdu donjon 
frontal, en contre-bas de la preraîère enceinte; c'était derrière 
les palissades de cette espèce de place d'armes, que se réfu- 
giaient les vassaux du seigneur. Chassés par Tennemi des 
maisons éparses de la plaine, ils opposaient une première résis- 
tance aux assiégeants, dans cette première barliacane. 

Telle fut la dernière forteresse des vicomtes de Labartlie, 
construite vers le milieu du xir»'^ ou du xtii™»^ si^cle, et des- 
tinée à protéger les Qualre-Vallées du côté de TAstarac et du 
Bigorre. Un bourg, assez, important^ s'étendit peu à peu au 
sud du château. Mais la moderne ville de Castelnau, considé- 
rablement agrandie par les nécessités de son commerce, n'a 
conservé de son ancienne physionomie féodale, que l'église 
dont nous nous sommes occupés déjà. 

Un grand nombre d'autres localités du Comminges et des 
(Itiatre-Vallées, possédèrent d'autres castels, aujourd'hui corn- 
pïétement détruits. Nous citerons le village de Bordères, près 
d'Arrau, dans lequel les rois d'Avagon avaient fait construire 
une forteresse considérable, avec donjon et remparts. Des tours 
du xiii™* ou du ïiv™° siècle s'élevaient à Tramezaigues et à 
Arrau. Le château de Montolieu, au nord d'Aïirignac, couron- 
nait une hauteur entièrement détachée; les ruines d'un mur 
d'enceinte prouveiu qu'il était peu considérable; des coteaux 
l>liis élevés le dominent de toute part, comme celui de îîiran, 
en Armagnac. 

eu DOUX ET St-ELIX-LA-TEBRâSSE. 

Au milieu de tous ces châteaux du moyen-âge, celui de Cia- 
doux, sur les frontières de TAstarac, est peut-être le seul qui 
appartienne au xV"* siècle. Ses grandes croisées à baguettes, 
son bel appareil, ses portes a linteau droit ou anse à panier 
son écusson, malheureusement gratté, portent encore des 
témoignages de la fin de Têre gothique ; il ne forme, d'ailleurs, 
qu*un grand bfltimenl quadrilatéral assez étroit, sans tours ni 
tourelles. U appartient ù la famille Gontaul-Biron. 

Quant au xvi'»* siècle^ il est plus dignement représenté par 
le beau château de St-Elix-la-Terrasse, type des constructions 
aristocratiques de cette époque. Son grand carré, de 25 mètres 
est flanqué, il chaque angle, d*une énorme tour ronde, telle qiic 
les ingénieurs en donnèrent au chîlteau de Chambord, avec Tes- 



poif de melîrelêaS mars épais et Ifîur circonférence à Tabri 
Lies premiers boulets de canon, Cet ensemble très régulier, 
est entouré de fossés de 8 mètres de largeur, qui suivent les 
conlours du castel, en ménafïeaût des terrasses à la base de 
ces tours et du bâtimçnt centrât Des loitLires rapides, cofnme 
les aimait la fin du moyen-âge, recouvrent toutes les parties 
du château* 

L'arcbitecle de St-Elix-la-Terrasse, sacrifia cependant les 
détails à Tensemble, et ne parut pas se préoccuper de la pré- 
dilection de la nouvelle école pour les bas-reliefs et les ara- 
besques. Les fenêtres, d'une grande hauteur, ont à peine quel- 
ques moulures d'encadrement. Les mansardes seules possè- 
dent des frontons plus ornés, et les panneaux de leurs accou- 
doirs présentent un bœuf, un éléphant, an dragon aiîé, d*une 
assez grande dimension, maisidu dessin le plus médiocre. SI 
le scnipteur eut Tambilion dUmiler la belle vache de la porte 
d'Aïan, il montra one infériorité bien déplorable dans Texé- 
cution de son œuvre. 

11 est permis de conclure de ce grand nombre de chûteaux, 
disséminés dans le Comminges, que la basse féodalité fut plus 
fortement constituée dans cette région que dans le Béarn et le 
Bigorre. Il faut remarquer, en effet, que dans ces deux der- 
nières provinces, toutes les forteresses considérables apparte- 
naient au suzerain. Dans le Comminges, au contraire, les vas- 
saux possédaient des places tout aussi formidables» et ce fnt 
peut-être là une des causes qui retinrent les comtes *dans une^ 
situation inférieure à celle des vicomtes de Béarn, Pendant 
que les Bernard étaient obligés de se défendre contre les ré- 
bellions de leurs vassaux, les Gastons ignoraient à peu près 
ces luttes féodales, et n'avaient à résister qu'aux prétentions 
des vallées libres. ♦ 

VILLES FURTJFIÉES "Jr 



Celle importance de la féodalité n'était pas le seul embarra.-* 
politique des comtes de Gommingcs. De puissantes communes 
avaient des prétentions â faire valoir, des chartes à opposer 
aux volonti^s du suzerain. Si leur nombre n'étail pas considé- 
rable, leur influence et leur richesse rachetaient amplement cette 
infériorité; la force de leurs remparts étaient propres à en- 
hardir leurs exigences. Boulogne, dont nous avoïis déjà parlé, 
Sl-Martory, Sl-Gaudens, Aspect, St-Bertraud, St-Béai, étaient 
njunis d'un système coniplet de défense. Sl-Gaudens mon- 
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duisant dans ia basse-fosse à 5 pieds du sol ; si bîeu g 

en élanl ploni^és, par Fouverture de la voùle, corame 
oublîeUes féodales, les prisonniers pouvaienl en être retirés paf 
une issue moins inaccessible, sans qu'on eût à se servir de 
câbles et de cabestans. 

Pourquoi toutes ces commodités daus ces horribles lieux de 
séquestration? Les consuls auraient-ils éprouvé le besoin de 
ménager leurs capiifs, surtout lorsque ces captifs appartenaient 
à rarisiocratie?„.* Auraient-ils voulu les effrayer, et non les 
faire périr? Questions assez intéressantes qui se présenlent 
naturellement à l'inspection de la tour d'Aulon, et jettent une 
certaine clarté sur les relations des communes avec la féodalité. 
On nous demandera peut-être sur quelles considératious nous 
basons nos idées pour attribuer cette tour à uue commune plu- 
tôt qu'à son seigneur. Nous nous fondons sur sa position au 
fond d*une vallée, et sur la simple croix sculptée au-dessus de 
la porte d'accès* Un gentilhomme y aurait mis son écu et ses 
armes. D'ailleurs, le château seigneurial s'élevaït, à 1 kilomètre 
au nord-est, sur uue assez grande hauteur, et portail le nom de 
St-EHit, On y voit encore un grand bâtiment carré du xïv'** ou 
du xv™"* siècle, percé de croisées du xvi"s et une tour carrée de 
7 mètres de façade se dressant à Tangle sud-est. 

Croirait"On que Muret, la ville frontière du Comminges, du 
ité de Toulouse, la place forte qui soutint le siège de Simon 
de Montfort, et sous les murs de laquelle le comte Kaymond et 
le roi d'Aragon, Pierre 1", furent défaits par une poignée de ca- 
tholiques, n'a pas conservé un seul débris de son formidable cas- 
tel, de ses remparts, de ses édifices religieux?... C'était là, ce- 
pendant, que les comtes de Comminges aimaient h faire plus 
particulièrement leur séjour* C'était là que la comtesse Margue- 
rite, femme de Jean de Monlesîun, retirée avec son amant, le 
comte de Fontenille, bravait impunément la colère ei les atta- 
ques de son époux et de son beau-père (1402). Aujourd'hui, tous 
les souvenirs parlants de ces époques reculées ont entièrement 
disparu* L'église, complètement transformée, conserve ii peine 
ses contre-forts du xiv«^*siècle, et son clocher du xv"*, tour octo- 
gone, percée de fenêtres à accent circonflexe, î^urraonlée d*une 
flèche de brique avec crochets et baluslrades à jour, C*est k 
peine, enfin, si l'intérieur a pu soustraire aux archilecies mo- 
dernes une chapelle ogivale située au nord et sillonnée, à la 
voûte, d'un réseau de nervures renaissance. Le petit cours d'eau 
de la Louche, qui ferme Sa moitié de Tenceinte de la ville, avant 
sa jonction avec la Garonne, n'a même plus qu'un pont h quatre 
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arches i*leJii-ciiarÊ dii xti*» siècle, niumdç retralle^ à proteciiou 
sar cbaff ae culée. 

Sr-BERTRAND AL «OVEN-AGE. 

Nous avons lon^emem parié des anliquités romaiiies de Lug- 
dunum Coûvenarimi et des moûuiïieïîU>reli^îeu\ de Si-Bertrand, 
Le moyen-^ge, k son tour, éleva ses manifestattons beUiqueusâs 
sur les débris de rarehîtecmre romaiae ; elles forment, de nos 
jours, le corlé^^e de la cathédrale gothique. 

Le château de Caslelbert (chdieaa vert) dont la tour carrée re- 
flète ses créneaux dans les eaux de la Garonne, n'offre d*autre 
intérêt que celui du souvenir des Templiers. «C'était au haut 
de ce donjon, rapporte la légende, que tous les sept ans, le 
jonr anniversaire de la prise de Jérusalem par Saîadîn , le 
Crand-MaUre des Templiers, éveillé par la douletïr, venait se 
promener sur le parapet et convoquer les chevaliers de Tordre 
à la défense de la ville sainte !,,. Mais appel inutile ; après avoir 
fait entendre sept fois son cri de guerre vet's les fîualre points 
de rhorizon^ une voix mystérieuse lui répondait : « Ne les ap- 
« pelle plus, ils ont été détruits.,..* n et le Grand-Maître, pous- 
sant sept ^gémissements qui faisaient tressaillir la tour, rentrait 
précipitamment dans son tomheau. 

Près du château des Templiers existe aussi, à rentrée de 
Vaîcahrère, Tun des cdtés d^une porte de ville qui ne remonta 
pas aux Bomarns, mais ao xii^f siècle seulement, comme on 
peut le reconnaître à la ligne des fruits qui orne la bande ra- 
battue de la naissance de sa voûte. Ce fut ce bourgs débris 
informe de Tantique cité, que Tévêque Bertrand de la Ylha, mu- 
nit de celte porte à Tépoque où Lngdnnum Convenantm et le 
diocèse tout entier renaissaient de leurs ruines sous la main 
active et intelligente de ce vertueux prélat. 

Montons sur le rocher qui sert de soubassemeRt à ta petite 
cité moderne; et suivons rancien chemin couvert assez rapide, 
sur lequel le malheureux Gondebaut fut abandonné pur Mum- 
molus. Immédiatement au-dessous des fortitîcations modernes 
gisent de vastes blocs de murs, formés de cailloux baignés dans 
le mortier; ces débris sont les tristes témoignages des assauts 
que la ville eut à souffrir du temps de Leudegésille ; seul événe- 
ment auquel nous puissions rapporter ce démantelïement terri- 
ble* Il n'est pas probable, en effet, que les diverses attaques des 
luiguenois, en 15Tt, iS86 et 1593, aient produit de tels résultats; 
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nous savons que la place fut prise et pillée par les bandes du 
calvinistR de Sus, parti de Mauvciin en 1577; muis, loin de 
remporter d'assaut et dn reuverser ses murailles, elles s'y in- 
troduisirent eu tendant un piège aux habitants* Le capitaine 
huguenot^ comprenant, d'après les souvenirs du siège de Tarniée 
franke auvpe siède, que Tescalade était impossible, résolut 
d'avoir recours à la ruse; il se présenta, devant les remparts, 
avec une escorte dont la faiblesse devait encourager une sortie 
de la garnison; ses prévisions ne furent pas trompées. Les 
habitants de St-Bertrand fondent sur le capitfiine huguenot; 
celui-ci bat en retraite vers un bois voisin ; arrivé sur ce point, 
son armée de réserve, cachée dans les broussailles, fond sur les 
catholiques; ces derniers prennent la fuite h leur tour; mais ils 
n'atteignent les portes de St-Bertrand que pour les trouver 
occupées par un autre détachement de calvinistes à qui des 
traîtres les avaient livrées. Dès ce moment, la ville tombe sans 
résistance au pouvoir des huguenots. Qualre clercs et cinq 
laïques perdent la vîe en voulant défendre la basilique ; tout est 
pillé défont! en comble; tes catholiques obligent de Sus à éva- 
cuer la place quarante-huit jours après; mais les huguenots 
rentrent à Mauvezin, chargés des p!us riches dépouilles, parmi 
esqtielles figuraient les châsses de métal et les vases sacrés. 



De Sus, impatient de réparer cet échec et entretenu dans ses 
idées de vengeance par le zèîe exagéré de Févéque saint Gelais, 
chef des ligueurs dans ces contrées, revint assiéger St-Berlrand, 
en 1586; une seconde trabison Tintroduisit de nouveau dans la 
place^et une malheureuse femme, soinnisc à la torture, finit 
par lui désigner le lieu 0(1 Targetit elles vases précieux avaient 
été cachés. 

Quelque temps a^rès* le baron de TArboust expulsa les rell* 
gionnaîres de la place; mais ils revinrent en 1594, livrèrent aux 
llammes le palais épiscopal, et finirent par abandonner définili- 
\ement une ville qui ne pouvait plus assouvir leurîîoif de pillage. 
Aucune circonstance de ces trois sièges ne nous permet, par 
conséquent, d^altribner aux huguenots le renversement de<î 
remparts antiques dont les débris couvrent le soL Tout parla 
à croire, au conlraire, que le simple mur continu el |ïIus mo- 
derne, qui conserve des traces si nombreu^ei^ de réparalion el 
de rajusiement, était alors dans rélat où nous le voyons aujour- 
dlioj. 



I>ewi portes donnent accès dam* renceinle de b irUle : V 
au sud, rautreau nord, dê^^înée h/hia \e umn de ïa portf W 
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(major)* Cette i.iernii*fc, pur kiqucllù iious pensons que Goiidc* 
baul fut expulsé, est ornée {les armes de Foix, placées sous un 
arc trilobé, à Taspect de la campagne. 

Cet écu écartelé porte trois pals en \ et en 4, et une vache en 
5 el 3; la présence d*un chapeau de cardinal au-dessus de Técu 
indiqoe assez qu'il appartenait au cardinal de Foix, évêque de 
Comminges en 1422. A rintérieur, la porte renferme une pierre 
tumulaire dont rorigine romaine est incontestable* Elle repré- 
sente une tête d'homme et deux chariots à quatre roues, attelés 
chacun d'un cheval et marchant à la suite. Ces chars, qui n'ont 
rien de guerrier, ne rappelleraient-ils pas les occupations 
mercantiles du citoyen gallo-romain qui les fit graver sur son 
mausolée ? Cette pierre porte l'inscription suivante : 

A. M OSSI:;: PRIMVLÏ. F 

SABINA FRONTONIS ^ 

C. MIVCU EX TESTAMENrO 

A feu Marcus Ossius, fils de Primulus, Sabina, 

fille de Fronton, 

conformément au testament de C. Mtucms (1)* 

La porte du sud a reçu, an-dessus de son arc, une plaque 
également romaine, renfermant les mots parfaitement gravés : 

ÏMP. XXVI, GOS 

V P. P 

GÏVIT AS CONVEN . 

Lsi'villede Comminges à,. . (le nom propre n'existe plus) XX Vt 
fois empereur, V fois consul et père du peuple. Cette porte plein- 
elntre, qui n'a de romain que son inscription, ne doit remonter 
qu'à 1661, car on voit dans le mur une plaque de marbre de 
cette date, sur laquelle rautorîté munieiimle avait fait graver 
ce modeste arrêté : 

TAXE DU POISSON EN CARE 

LES TRVITES— 5 — LIVRES 

LES SLEGES-3-LlVRES 

LES LOCÏlES-3-LlVRES 

LES CABILAX -2— LIVRES 



(i; CeUeplerréoiTre une ressemlilancc nolahle avet- Vlnscrif^lion cJiréÈïeDtifï 
4u palais Chablaîs à Rome, qui représente deui dievatit ou mulets brkléâ et 
l)Até£) rtiiircluint à lii suite, devanl teur eunducleur* L^inscriptïon e«t ainsi 
conçueîCO^SÎANTI nARBARVS GKRMANVS 
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N*est-il pas intéressant de voir, môme au xvii«»« siècle, l^édi- 
Hté prendre la peine d'inscrire sur le marbre une de ses ordon- 
nances les plus passagères, et lui donner ainsi ce caractère d'é- 
ternité qu'on n'est habitué k rencontrer que sur les monuments 
les plus solennels ? 

A peine a-t-on pénétré dans la rue, que l'on aperçoit, à gau- 
che et à droite, deux maisons du xv»' et du xvp« siècles, appu- 
yées contre le mur d'enceinte. La porte de celle de gauche, ou- 
verte en ogive, est construite en très beau marbre blanc, avec 
encadrement de baguettes prismatiques et tympan orné d'un 
écusson blanc entouré de branches d'olivier. 

Celle de la maison de droite oifre également les fantaisies peu 
arrêtées du commencement de la renaissance, et porte la date 
de 1549. Son ouverture carrée est surmontée d'un tympan ren- 
fermant, au milieu des feuillages, un écu blanc et deux autres 
timbrés d'une croix pattée ; un arc tudor, dessiné par une ligne 
frémissante, surmonte cette ornementation. 

Plus loin se présente une tourelle octogone, formant l'angle 
d'une maison et renfermant un large escalier limaçon ; sa porte, 
à colonnettes d'angles prismatiques, oifre les mêmes caractères 
que la première de celles que nous venons d'examiner, moins 
la ligne de chevrons que remplace une gorge profonde. Elle 
renferme au tympan un écu gravé sur bois, d'une composition 
assez excentrique. Une bride avec son mors, sa gourmette et ses 
rênes, fort bien dessinées d'ailleurs, occupe la face tout en- 
tière de l'écu et servait d'armes parlantes à la famille P. BRI- 
DAUT, dont le nom est gravé en gros caractères dans un car- 
touche adhérant au sommet de l'écu. 

Tels sont, d'ailleurs, les seuls fragments qui remontent à l'é- 
poque néfaste des troubles religieux. Toutes les autres ha- 
bitations de St-Bertrand appartiennent à ces siècles plus rap- 
prochés qui, dans leurs cours paisible et monotone, préludèrent 
par l'absence d'évêques retenus k la Cour ou dans les grandes 
villes du nord, à ce dernier outrage de la révolution française 
qui devait effacer à la fois l'évêché de St-Bertrand et le nom 
môme de Comminges, Mais ce que toutes les fureurs révolution- 
naires ne pouvaient anéantir, c'était l'histoire, le souvenir, la 

gloire de nos provinces Nous venons de relever aux regards 

des contemporains ces quatre grandes époques de l'art qui ré- 
pondent aux grandes phases de la civilisation européenne : 1* 
les ruines laissées par l'ancienne Rome; 2« les basiliques et les 
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atalayes de ces premiers siècles du catholicisme pendant les- 
quels les chrétiens et les Mores se disputaient la possession de 
TEurope; 3<» les églises gothiques et les cartels féodaux du 
moyen-âge chevaleresque ; 4* les monuments profanes de cette 
prétendue renaissance qui cachait sous les formes gréco-romai- 
nes de son architecture et de ses beaux-arts, le révolution phi- 
losophique destinée à ébranler si profondément TEglise. 



FIN. 



ïaH»es. — Typ. et lith. d« Th. Tclmon, imprimeur de la préfecture. 
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